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INTRODUCTION'. 


I. 

Rabelais  mourut  après  le  5  décembre  i552  et  avant  le  i^r  mai 
1554.  A  cette  époque,  il  n'avait  encore  publié  que  les  quatre 
premiers  livres  de  son  roman,  et  ce  fut  seulement  une  dizaine 
d'années  après  sa  mort  que  Ton  en  mit  au  jour  le  cinquième 
et  dernier  livre. 

10  La  première  édition  du  1.  V  parut,  l'année  i562,  sous  le 
titre  de  Vlsle  sonante.  C'est  ce  texte  rarissime  que  nous  repro- 
duisons plus  loin,  avec  toute  l'exactitude  possible  et  sans  en 
modifier  l'orthographe,  les  fautes  d'impression  ni  même  la 
ponctuation.  Vlsle  sonante  n'avait  jamais  été  réimprimée 
depuis  le  xvi^  siècle,  et  les  éditeurs  modernes  n'en  ont  connu 
les  variantes  que  par  le  relevé  fort  incomplet  qu'en  avait  fait 
Le  Duchat^.  Elle  ne  renferme  que  seize  chapitres.  Nous  la 
désignerons,  dans  le  cours  de  cette  Introduction,  par  les  deux 
lettres  :  /.  5. 

Voici  sa  description  bibliographique ^  : 

Pet.  in-8°,  32  fFnc;  car.  romains  de  3  grand,  et  italiques;  28  IL; 
signât.  A-H  par  4-fF.;  réclames;  init.  grav.  G;  fleuron  typ.  au  titre. 

Fnc.  I  r°,  titre,  reproduit  ci-après  en  fac-similé  :  L'ISLE  ||  SO- 
NANTE, PAR  M.  Il  FRANCOYS  RABE-  ||  LAYS,  QVI  N'A  POINT 
EN-  Il  cores  efté  imprimée  ne  mife  en  lumière  :  ||  en  laquelle  ell 
continuée  la  nauiga- 1|  tion  faicte  par  Pantagruel,  ||  Panurge  & 
autres  ||  ses  officiers.  ||  [Fleuron  typogr.]  \\  Imprimé  nouuellement. 
Il  M.  D.  LXII.  Il 

Fnc.  I  V,  blanc.  Fnc.  2,  signé  Aii,  >•%  titre  de  départ  :  L'ISLE 
SONANTE  II  par  mai/Ire  Francoys  Rabelays.  \\  Plus  bas,  texte  : 
CEftuy    iour    &    les   deux    aultres   ||   fubfequens    ne    leur    apparut 

1.  Par  M.  Jacques  Boulenger. 

2.  M.  P. -P.  Plan  lui-même,  auteur  de  la  dernière  Bibliographie 
rabelaisienne  (Paris,  Impr.  nat.,  1904,  in-S"),  n'a  pu  voir  aucun  exem- 
plaire de  ÏJsle  sonante. 

3.  M.  M.-L.  Polain  a  bien  voulu  la  rédiger  pour  nous. 
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terre  ||  ou  autre  chofe  nouuelle...  Fnc.  5,  signé  B,  r",  incipit  :  COM- 
MENT EN  LISLE  \\  fonante  yi'ejl  qu'vn  papegault.  ||  ...  Fnc.  32 
[H  4]  r°,  l.  20,  explicit  :  Sans  tant  d'interlocutoires,  ny  decrotoyres, 

I  dont  ces  chats  fourrez  en  font  bien  fafchez.  ||  Plus  bas  :  Fin  du 
voyage  de  l'isle  Sonante.  Fnc.  32  v,  blanc. 

L'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  est  couvert 
d'une  reliure  ancienne  en  maroquin  rouge,  à  filets,  dos  orné. 

II  a  jadis  figuré  dans  la  bibliothèque  Sunderland,  puis  dans 
les  collections  Bordes  et  Guyot  de  Villeneuve.  Il  est  aujour- 
d'hui en  la  possession  d'un  amateur  qui  nous  l'a  communiqué 
avec  beaucoup  d'obligeance  et  de  bonne  grâce,  et  que  nous 
sommes  heureux  de  remercier  ici,  ainsi  que  M.  Rahir,  l'érudit 
libraire,  qui  a  bien  voulu  nous  servir  d'intermédiaire. 

20  Une  deuxième  édition  du  Ve  livre  fut  publiée  en  1564 
sous  ce  titre  :  le  Cinquiefme  et  dernier  livre  des  faicîs  et  dids 
héroïques  du  bon  Pantagruel,  compofé  par  M.  François  Rabe- 
lais, Docteur  en  Médecine MDLXIIII.  (S.  1.,  s.  d.,  in-i6; 

Bibl.  nat.  :  Rés.  Y22168  et  2169.)  Cette  édition  a  été  repro- 
duite par  Burgaud  des  Marets  et  Rathery,  Jannet,  Marty- 
Laveaux.  Elle  offre,  avec  des  variantes  très  nombreuses,  le 
texte  des  quinze  premiers  chapitres  de  1'/.  S.;  le  seizième  cha- 
pitre :  Comment  Pantagruel  arriva  en  l'Ifle  des  Apedeftes,  ne 
s'y  trouve  point;  en  revanche,  aux  quinze  premiers  chapitres, 
elle  en  ajoute  trente-deux  nouveaux,  ainsi  que  le  texte  com- 
plet du  Prologue.  C'est  dans  l'Ed.  1564  que  se  lit  pour  la  pre- 
mière fois  VEpigramme,  signée  Nature  Qiiite,  sur  laquelle  les 
éditeurs  de  Rabelais  ont  tant  épilogue. 

3°  Enfin  il  existe  un  texte  manuscrit  du  Ve  livre,  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  (ms.  fr.  2x56),  qui  présente  des  dif- 
férences notables  avec  1'/.  S.  et  l'Ed.  1564.  Ce  manuscrit  de 
145  ff.<  ne  renferme  qu'un  fragment  du  Prologue;  il  ne  con- 
tient pas  le  chapitre  des  Apedeftes  qui  termine  1'/.  S.,  non 
plus  que  les  deux  chapitres  intitulés,  dans  l'Éd.  1564  :  Com- 
ment fut,  en  prefence  de  la  Quinte,  faiâ  un  bal  joyeux  en 
forme  de  tournay,  et  :  Comment  les  trente-deux  perfonnages 
du  bal  combattent.  En  revanche,  il  offre  un  chapitre  nouveau  : 
Comment  furent  les  Dames  Lanternes  fervies  àfouper.  Il  a  été 

I.  Numérotés  de  i  à  146  :  on  a  passé  le  chiffre  loi. 
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publié,  non  sans  un  certain  nombre  de  fautes,  par  M.  Anatole 
de  Montaiglon  à  la  suite  de  son  édition  des  Quatre  livres 
de  Maislre  François  Rabelais  (Paris,  1868-1872,  in-80,  3  vol.). 

Le  manuscrit  n'est  pas  un  original,  bien  que  son  écriture 
puisse  être  datée  de  la  fin  du  xvie  siècle.  C'est  une  copie,  une 
mise  au  net,  faite  par  un  scribe  qui  n'est  pas  le  même  que 
l'auteur  de  l'ouvrage.  Les  preuves  de  ce  fait  abondent. 

Tout  d'abord,  le  Prologue,  intitulé  d'ailleurs  Fragment  du 
Prologue*,  s'y  arrête  brusquement  au  milieu  d'une  phrase  : 
«  Les  meilleurs  interprètes  d'icelluy  bon  perc  expofent  le  Jubilé 
palfant  le  XXX*  eflre  les  années  enclofes  entre...  »  Pour  con- 
naître la  fin  de  cette  phrase,  il  faut  recourir  à  l'Ed.  i564,  qui  la 
complète  ainsi  :  «  celle  aage  courante  l'an  mil  cinq  cens  cin- 
quante. »  —  Or,  si  le  scribe,  à  qui  nous  devons  le  Ms., 
avait  composé  lui-même  le  Prologue,  il  ne  se  serait  pas  arrêté 
ainsi  sur  le  mot  entre  :  il  aurait  sûrement,  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  achevé  sa  propre  phrase. 

En  outre,  je  constate  qu'un  certain  nombre  de  mots 
manquent  dans  le  Ms.  Certains  ont  été  passés  volontai- 
rement; on  a  laissé  en  blanc  la  place  qu'ils  devaient  occu- 
per, et  le  contexte  permet  de  s'assurer  que  ce  devaient  être 
des  noms  propres,  comme  celui  du  maître  du  palefrenier  dans 
l'apologue  de  l'âne  et  du  roussin  (ci-dessous,  p.  16,  1.  20)2.  — 
D'autres  mots  ont  été  sautés  purement  et  simplement  et  n'ont 
pu  l'être  que  par  inadvertance,  car  ils  rendent  incompréhen- 
sibles les  phrases  auxquelles  ils  manquent.  Ainsi,  au  chap.  xi, 
alors  que  1'/.  S.  (ci-dessous,  p.  26,  1.  7-9)  nous  offre  cette 
leçon  : 

Et  ne  eft  du  monde  congnue  non  plus  que  la  caballe  des  Juifs, 
pour  autant  n'eft  elle  corrigée,  déteftée  et  réprimée  comme  fcroit 
de  raifon.  Mais  fi  elle  ei\  quelque,  jour  mife  en  évidence  et  mani- 
fertée  au  peuple... 

le  Ms.  donne  : 

Et  n'eft  au  monde  congneue  non  plus  que  la  caballe  des  Juifz, 
en  évidence  et  manifeftée  au  peuple... 

De  même  au  chap.  xiii,  les  mots  :  «  Et  tous  s'efcrierent  a 
haute  voix  difans  »  (voy.  ci-dessous,  p.  3o,  1.  19),  fort  néccs- 

1.  Et  non  «  de  Prologue  ». 

2.  Ces  blancs  du  Ms.  seront  étudiés  plus  loin. 
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saires  au  sens,  se  trouvent  dans  1'/.  S.  et  dans  l'Éd.  1564, 
mais  ils  ont  été  passés  par  le  Ms.  —  Enfin,  au  chap.  xv,  les 
mots  :  «  Si  efle  qu'une  vieille  hotefTe  voyant  »  (ci-dessous, 
p.  34,  1.  36-37),  qui  sont  dans  le  même  cas,  manquent  pareille- 
ment au  Ms. 

Comment  expliquer  ces  mots  en  blanc  et  ces  mots  passés 
par  inadvertance  autrement  qu'en  admettant  que  le  Ms. 
est  une  copie?  Les  premiers,  qui  sont  des  noms  propres,  le 
scribe  n'a  pu  les  déchiffrer  sur  son  original  et  il  a  réservé  un 
espace  pour  les  écrire  ultérieurement.  Les  seconds,  ce  n'est 
pas  volontairement  qu'il  les  a  sautés,  puisqu'ils  privent  de  sens 
les  passages  auxquels  ils  manquent.  Il  les  a  passés  par  inat- 
tention :  les  copistes  sont  très  sujets  à  ce  genre  de  faute. 

Le  scribe  à  qui  nous  devons  le  Ms.  s'est  d'ailleurs  efforcé  de 
reproduire  le  plus  fidèlement  possible  l'original  qu'il  avait 
sous  les  yeux.  En  effet,  comme  nous  l'avons  vu,  il  a  scrupu- 
leusement respecté  les  blancs  que  présentait  son  modèle,  —  à 
moins  qu'il  n'ait  préféré  sauter  purement  et  simplement  les 
mots  qu'il  ne  pouvait  déchiffrer,  plutôt  que  de  les  remplacer 
par  des  mots  de  son  cru.  De  plus,  il  a  reproduit  fidèlement  la 
numérotation  des  chapitres,  sans  même  prendre  sur  lui  de 
l'améliorer'.  Nous  pouvons  donc  admettre  que,  à  part  les 
fautes  de  lecture  et  de  transcription  qu'il  a  commises  involon- 
tairement, sa  copie  représente  très  exactement  l'original  perdu. 
Aussi  ne  les  distinguerai-je  pas  dans  le  cours  de  cette  étude  : 
lorsque  je  parlerai  du  Ms.,  je  désignerai  par  là  non  seulement 
la  copie  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale,  mais  encore  le 
texte  dont  elle  est  la  mise  au  net  et  qui  n'existe  plus. 


H. 


Examinons  tout  d'abord  le  texte  de  1'/.  S.  Nous  étudierons 
ensuite  le  Ms.  et  l'Ed.  1564  en  essayant  de  déterminer  leur 
valeur  critique. 

1°  Ce  que  l'on  remarque  tout  d'abord  dans  ÏI.S.,  c'est  qu'elle 
est  très  mal  ponctuée.  Assurément,  au  xvie  siècle,  les  usages 
pour  la  ponctuation  étaient  fort  loin  d'être  fixés,  non  plus  que 
pour    l'orthographe.    Chaque    auteur    et    chaque    imprimeur 

I.  Voy.  plus  loin,  p.  xviii. 


INTRODUCTION. 


avaient  quelques  habitudes  particulières  et  la  valeur  des  diflé- 
rents  signes  était  beaucoup  plus  variable  que  de  nos  jours. 

Cependant,  peu  de  textes  imprimés  vers  i562  sont  ponctués 
d'une  manière  aussi  irrégulière  que  le  nôtre  :  non  seulement 
on  n'y  a  pas  adopté  de  système  fixe,  mais  encore,  en  de  cer- 
tains endroits,  les  phrases  y  sont  coupées  d'une  façon  qui  les 
rend  du  tout  incompréhensibles.  Je  n'en  donnerai  que  quelques 
exemples.  P.  28,  1.  3o-32,  voici  le  texte  de  1'/.  S.  avec  sa 
ponctuation  : 

...  vous  autres  gentils  innocens,  or  fa  le  grand  diable,  or  fa  vous 
chantera  mefTe.  Or  fa,  frcre  Jehan  des  Enlumincures,  impatient  de 
ce  qu'avoit  diél  Grippeminault?  Luy  di(t,  o  monfieur... 

Il  est  bien  évident  qu'il  faut  ici  faire  disparaître  le  point 
d'interrogation  entre  «  Grippeminault  »  et  «  Luy  »  et  le  rem- 
placer par  une  virgule,  et,  surtout,  qu'il  faut  supprimer  le 
point  qui  suit  le  mot  «  mefTe  »  et  le  faire  passer  à  la  suite  de 
«  fa  »,  afin  de  rattacher  l'interjection  «  Or  fa  »  au  discours  de 
Grippeminaud,  en  la  séparant  de  la  phrase  suivante.  C'est  au 
reste  ce  que  fait  l'Ed.  i564,  où  la  phrase  se  présente  sous  cette 
forme  : 

...  vous  autres  gentils  innocens,  orça,  y  ferez  bien  innocentez, 
orça,  le  grand  diable,  orça,  vous  y  chantera  melTc,  orça. 

Frcre  Jean  impatient  de  ce  qu'avoit  déduit  Grippe  minaud  :  hau 
monfieur... 

Dans  l'Ed.  1564,  on  a  donc  compris  que  les  «  Or  ça  »  devaient 
toujours  être  rattachés  aux  discours  de  Grippeminaud,  dont 
ils  sont,  en  quelque  sorte,  le  refrain,  de  même  que  les  «  Or  de 
par  le  diable  la  »  aux  discours  de  Panurge.  Mais,  dans  1'/.  S., 
ce  fait  a  échappé  à  celui  qui  a  surveillé  l'impression;  voyez 
p.  29,  1.  4,  14,  26,  33,  p.  3o,  1.  24,  etc.  D'ailleurs,  à  tout  instant, 
il  prouve  par  sa  manière  de  ponctuer  qu'il  ne  comprenait  pas 
le  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Ainsi,  p.  3 1,  1.  14  :  «  Com- 
ment dift  frère  Jean,  appeliez  vous  ces  drogues  corruptions? 
Refpondirent  les  voyagers,  Hz  doncques  difl:  frère  lehan,  de 
corruptions  viuent...  »  Cette  phrase  ne  présente  de  sens  que  si 
on  la  ponctue,  comme  dans  l'Ed.  i564,  en  faisant  passer  le 
point  d'interrogation  avant  le  mot  «  corruptions  »,  qui  consti- 
tue alors  la  réplique  des  «  voyagers'  ». 

I.  Cf.  encore,  p.  18,  1.  14;  p.  24,  1.  16  (place  de  la  parenthèse); 
p.  33,  1.  8,  etc.,  etc. 
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20  Non  seulement  le  texte  de  1'/.  S.  est  très  souvent  rendu 
incompréhensible  par  sa  ponctuation,  mais  encore  il  est  abso- 
lument défiguré  par  les  coquilles.  Or,  une  faute  d'impression 
peut  être  causée  soit  parce  que  l'ouvrier  prend  dans  sa  boîte, 
par  inadvertance,  un  caractère  pour  un  autre,  soit  parce  qu'il 
lit  un  mot  pour  un  autre  dans  le  manuscrit  qu'il  a  sous  les 
yeux. 

Un  certain  nombre  des  coquilles  de  1'/.  S.  sont  évidemment 
des  fautes  du  premier  genre.  L'imprimeur  a  mis  la  main  sur 
un  »  en  voulant  choisir  un  ii,  et  il  a  composé  (p.  g,  1.  34)  : 
«  ranques  »  pour  «  ra«ques  «  ;  ou  bien  sur  un  r  quand  il  cher- 
chait un  s,  et  il  a  obtenu  «  rongneurr  »  (p.  26,  1.  i)  pour 
«  rongneurj  »  ;  sur  un  /  quand  il  voulait  un  /,  «  con/entement  » 
(p.  3o,  1.  33)  pour  «  con/entement  »  ;  etc. 

Mais  un  grand  nombre  d'autres  coquilles  sont  certainement 
causées  par  une  lecture  erronée  du  manuscrit  à  reproduire. 
L'ouvrier  a  mal  lu  un  grand  nombre  de  mots  savants  ou  de 
noms  propres  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  il  a  imprimé  ce  qu'il 
lisait.  Ainsi  (p.  5,  1.  20-22),  1'/.  S.  nous  donne  le  texte  suivant  : 
«  Pour  lefquelles  reuocquer  ce  voifinage  fait  ce  tremblement 
de  poilles,  chauderons,  baffins  et  cymballes.  Coribautregues 
de  Cybelle,  mère  grand  des  dieux,  Approchans...  »  Le  mot 
Coribautregues  est  un  non-sens,  et  nous  serions  sans  doute 
fort  embarrassé  pour  expliquer  cette  courte  phrase  qui  com- 
mence à  Coribautregues  et  finit  à  dieux,  si  le  Ms.  et  l'Éd. 
1564  ne  nous  montraient  qu'il  faut  supprimer  le  point  après 
cymbales,  et  lire  corybantiques,  «  cymbales  corybantiques  de 
Cybelle  ».  Evidemment  ici,  l'imprimeur  a  mal  déchiffré  sur  le 
manuscrit  le  mot  coribantiques,  qu'il  ne  connaissait  pas;  et 
la  coquille  n'est  pas  duc  à  son  inattention,  mais  à  son  igno- 
rance. 

De  même,  c'est  par^e  qu'il  a  lu  sur  le  manuscrit  original  un 
^  pour  un  q  et  un  u  pour  un  n^  qu'il  a  imprimé  (p.  7,  1.  2?) 
«  Pro^»e  »  pour  «  PrognQ  »  ;  c'est  parce  qu'il  a  confondu  n  et 
H,  a  cl  c,  t  et  r2  qu'il  a  composé  (p.  12, 1.  14)  «  xcnation  »  pour 


1.  Ceux  qui  connaissent  l'écriture  du  xvi°  siècle  savent  que  Vu  et 
r«  se  confondent  ordinairement  dans  les  manuscrits,  et  que  le  g  et 
le  q  diflùrent  à  peine. 

2.  Dans  les  manuscrits  du  xvi°  siècle,  la  haste  du  t  ne  dépasse  pas 
la  ligne,  ce  qui  rend  très  facile  la  confusion  de  t  avec  r,  c,  i. 
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«  teufrion  »  ;  enfin,  c'est  évidemment  par  des  fautes  de  lecture 
du  manuscrit  analogues  qu'il  a  été  amené  à  imprimer  des  non- 
sens  comme  :  «  rouchee  »  pour  «  conchié  »  (p.  i3,  1.  3), 
«  VeroHes  »  pour  «  Yeioues  »  (p.  14,  1.  4),  «  briiicr  »  pour 
«  vriner  »  (p.  18,  1.  26)^,  «  ramons  »  pour  «  rançons  »  (p.  22, 
1.  24),  «  moHoir  »  pour  «  manoir  »  (p.  23,  1.  14),  «  Syrenees  » 
pour  «  Syre/«es  »  (p.  23,  1.  35),  «  thari^s  »  pour  «  thaons  » 
(p.  28,  1.  26),  «  ains  »  pour  «  a»2t'  »  (p.  3o,  1.  6),  «  Thidee  de 
Lerne  »  pour  «  Lhidre  de  Lerne  »  (p.  33,  1.  6),  etc. 

3°  Enfin  le  style  même  de  VI.  S.  me  semble  parfois  assez 
négligé.  Je  ne  me  dissimule  point  que  c'est  là  une  impression 
personnelle  :  il  n'est  pas  plus  possible  de  prouver  la  beauté 
que  la  faiblesse  d'vin  style.  Cependant,  que  l'on  veuille  bien 
relire  le  texte  que  nous  publions  ci-après;  à  côté  de  certaines 
pages  admirables,  comme  le  discours  du  «  gueux  de  l'oftiere  » 
aux  compagnons  de  Pantagruel,  on  y  trouvera  des  morceaux 
obscurs  auxquels  il  semble  manquer  quelque  phrase,  et  des 
passages  écrits  avec  une  certaine  mollesse  de  syntaxe,  qui 
donnent  l'impression  que  l'auteur  n'a  pas  eu  le  loisir  d'ache- 
ver et  de  polir  son  œuvre  dans  toutes  ses  parties.  Voyez,  par 
exemple,  l'incompréhensible  fin  du  chap.  11  : 


/.  S.  (p.  8.  1.  23 

et  suiv.). 

le  y  foubhaitte 
quelque  Hercules, 
parce  que  frère  Je- 
han y  perdit  le  fens 
par  véhémence  de 
contemplation. 


Ms. 

Je  y  fouhaictois 
quelque  second 
Hercules  parceque 
frère  Jehan  y  per- 
dit les  fens  par  vé- 
hémence de  con- 
templacion. 


Éd.  1564. 

le  y  fouhaitoye 
quelque  second 
Hercules  pour  ce 
que  frère  lehan  y 
perdit  le  fens  par 
véhémente  contem- 
plation... 


Pareillement  lisez  cette  phrase  mal  construite  et  dont,  même 
en  s'aidant  des  variantes  fournies  par  le  Ms.  et  l'Éd.  i564,  on 
ne  devine  le  sens  qu'à  grand'peine  : 


I.  Le  l'initial  porte  une  haste  et  diffère  à  peine  du  b;  les  groupes 
in  et  ui  se  tracent  de  la  même  manière,  et  1"/  ne  se  distingue  que 
par  son  point,  fréquemment  oublié.  On  pourrait  faire  des  remarques 
analogues  pour  toutes  les  confusions  citées  ici. 
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/.  S.  (p.  6,  1.  i5- 

17)- 
Il  eft,  difl  Epifte- 

mon  Aurifte  en 
prétérit  plus  que 
parfait  des  Grecs 
et  des  Latins  en 
temps  garré  et  bi- 
garré receu.  Pa- 
tience difent  les 
ladres. 


Ms. 

Il  eft,  dift  Epifte- 
mon,  Aorifte  yffu 
en  Prétérit  très  im-' 
parfait  des  Grecs 
et  des  Latins  en 
temps  garré  et  bi- 
garré reçeu.  Pa- 
tience difent  ces 
ladres. 


Éd.   i564. 

Il  eft,  dift  Epifte- 
mon,  Aorift  yflu 
de  prétérit  très  im- 
parfaict  des  Grecs 
et  des  Latins  en 
temps  guerre  et  bi- 
zart  recevr.  Patien- 
ce, difent  les  ladres. 


Je  pourrais  citer  ainsi  plusieurs  autres  exemples  de  ce  style 
négligé,  et  qui  me  donne  l'impression  d'avoir  été  écrit  trop 
vite,  d'un  seul  jet,  comme  par  exemple  ce  passage  que  le  Ms. 
et  l'Ed.  i564  n'arrivent  à  rendre  plus  clair  et  plus  coulant 
qu'en  en  modifiant  la  construction  : 


Ms. 


Éd.  15G4. 


De  ces  deux  con- 
trées tous  les  ans  a 
boutées  ces  Cler- 
gaulx  icy  nous 
viennent,  laiflans... 


De  ces  deux  con- 
trées tous  les  ans  à 
boutées  ces  Cler- 
gaux  icy  nous 
viennent,  lailFans... 


/.  S.  (p.  10,  1.  12). 

Ils    nous 

viennent     

part  d'une  con- 
trée..., part  d'une 
autre...  De  ces 
deux  contrées 
auons  aboutees. 
Ces  cler^gaulx  icy 
nous  viennent  laif- 
fans  père  et  mère, 
et  tous  amys  et 
parens.  La  manière 
eft  telle... 


Il  ressort  de  ces  remarques  :  1°  que  l'imprimeur  avait  sous 
les  yeux  soit  un  manuscrit  très  mal  ponctué,  soit  un  manus- 
crit très  peu  ponctué  où  il  a  coupé  les  phrases  lui-même  d'une 
manière  défectueuse;  20  que  ce  manuscrit  devait  être  fort  mal 
écrit,  puisqu'en  le  déchiffrant  l'imprimeur  a  commis  beaucoup 
de  fautes  de  lecture;  3°  que  le  style  de  ce  manuscrit  parait 
n'avoir  pu  être  poli  parfaitement  en  toutes  ses  parties. 

Or,  CCS  trois  caractères  ne  conviennent  pas,  il  me  semblé,  à 
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un  texte  prêt  à  être  publié  et  qu'il  ne  faut  plus  qu'envoyer  à 
l'imprimerie.  Ils  s'appliquent  à  merveille,  au  contraire,  à  un 
brouillon  non  tout  à  fait  au  point  encore,  très  cursivement  écrit, 
et  dont  le  style  n'aurait  pas  été  complètement  corrigé  et  achevé. 

Une  dernière  remarque  va  d'ailleurs  corroborer  cette  con- 
clusion. 

4°  P.  26,  1.  20-22,  1'/.  S.  nous  donne  le  texte  suivant  : 

...  attendant  que  la  dedans  tombe  la  fouldre  du  ciel  et  en  cendre 
les  reduifc  comme  autres  Cytanes  pvo.  et  Hier,... 

Les  quatre  derniers  mots  soulignés  ne  présentent  aucun 
sens.  Si  nous  recourons  au  Ms.,  nous  y  lisons  :  Titanes  pro- 
phanes  et  tlieomathes.  L'Éd.  i564  nous  donne  :  Titanes  pro- 
phanes  et  thennaches.  Et  ces  différentes  versions  montrent 
qu'il  faut  lire  ainsi  le  texte  de  1'/.  S.  : 

...  attendant  que  la  dedans  tombe  la  fouldre  du  ciel  et  en  cendre 
les  rcduife  comme  autres  Tytanes  pro[phanes]  et  theo[maches] '... 

Essayons  de  reconstituer  par  conjectures  le  manuscrit  ori- 
ginal dont  l'imprimeur  de  1'/.  S.  s'est  servi.  Sans  nul  doute, 
les  mots  qui  nous  occupent  devaient  y  être  fort  mal  écrits, 
sinon  l'ouvrier  n'aurait  pas  commis  la  faute  de  prendre  un  T 
pour  un  C  et  un  0  pour  un  r.  —  Mais,  surtout,  ils  devaient 
y  être  abrégés  :  pro.,  theo.,  comme  ils  le  sont  dans  l'imprimé. 
En  elTet,  on  ne  peut  supposer  que  ce  soit  l'imprimeur  qui  ait 
pris  de  lui-même  l'initiative  d'abréger  prophanes  et  theomaches. 
car  :  1°  on  ne  voit  pas  pourquoi,  s'il  avait  eu  l'intention  d'em- 
ployer les  abréviations,  il  n'en  aurait  usé  que  pour  ces  deux 
mots  pris  au  milieu  du  livre,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres; 
2°  il  serait  impossible  qu'il  eût  précisément  choisi,  pour 
inaugurer  son  système,  deux  adjectifs  savants  comme  pro- 
phanes et  theomaches,  sans  doute  des  néologismes,  et  dont  il 
faisait,  en  les  coupant  ainsi,  des  énigmes  pour  presque  tous 
les  lecteurs. 

Prophanes  et  theomaches  étaient  donc  certainement  abrégés 
par  suspension  :  pro.  et  theo.,  sur  le  manuscrit  original, 
comme  ils  le  sont  sur  l'imprimé.  Or,  ce  fait  seul  suffit  à  éta- 
blir, il  me  semble,  que  ce  manuscrit  n'était  pas  une  mise  au 
net,  une  copie  prête  pour  l'impression.  Ce  ne  pouvait  être 
qu'un  brouillon  écrit  par  l'auteur  pour  son  usage  personnel,  et 

1.  Mot  forgé  sur  Heojxaxoi,  combattants  Dieu. 
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sur  lequel,  dans  le  feu  de  l'inspiration,  il  avait  noté  d'une 
manière  sommaire  deux  mots  que  lui-même  connaissait 
puisque,  peut-être,  il  les  avait  créés,  mais  dont  il  devait  bien 
penser  que  le  typographe,  ainsi  que  la  plupart  des  lecteurs,  les 
ignoraient. 

III. 

Examinons  maintenant  les  chapitres  du  Ms.  correspondant 
à  ceux  de  VI.  S.,  et  tâchons  du  mieux  possible  à  reconstituer 
par  conjectures  le  texte  original  d'après  lequel  le  Ms.  a  été 
fait^,  comme  nous  avons  essayé  d'imaginer  celui  qui  a  servi 
pour  1'/.  S. 

Tout  d'abord,  je  constate  que  certaines  des  fautes  de  lec- 
ture, que  l'imprimeur  de  1'/.  S.  avait  commises  en  déchiffrant 
le  texte  écrit  qu'il  avait  sous  les  yeux'-,  se  retrouvent  dans  le 
Ms.  C'est  ainsi  que  l'imprimeur  avait  lu  et  composé  :  «  Vero?îes  » 
pour  «  Yeioues  »  (p.  14,  1.  4),  et  «  ains  humaine  »  pour  «  ame 
humaine  »  (p.  3o,  1.  6).  Or,  ces  deux  non-sens  se  trouvent 
également  dans  le  Ms.  Nous  sommes  donc  amené  à  croire 
que,  puisqu'il  a  commis  les  mêmes  fautes  de  lecture  que 
l'imprimeur,  l'auteur  du  Ms.  doit  avoir  eu  sous  les  yeux  le 
même  texte^. 

D'autre  part,  je  remarque  que,  p.  14,  1.  17-19,  1'/.  S.  nous 
donne  le  texte  suivant  : 

De  Touraine,  tant  et  tant  de  bien  annuellement  nous  vient  quVn 
sommes  tous  refjoui:{.  Nous  di(t  un  jour,  par  fy  palTant,  que... 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il  manque  un  mot  à  cette 
phrase  obscure  :  le  sujet  du  verbe  «  dill  ».  Si  nous  recourons 
au  Ms.,  nous  trouvons  que  le  texte  s'y  présente  ainsi  : 

De  Touraine,  tant  et  tant  de  bien  annuellement  nous  vient  que 
[mot  en  blanc]  nous  dift  un  jour,  par  cy  paflant  que... 

Ceci  nous  aide  à  comprendre  la  leçon  de  1'/.  S.  Les  mots 

1.  Lorsque  je  parle  du  Ms.,  j'entends  désigner,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  non  seulement  la  copie  conservée  à  la  Bibl.  nat.,  mais  encore  le 
texte,  aujourd'hui  perdu,  que  cette  copie  reproduit  et  que  nous  ne 
connaissons  que  par  elle. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  vu. 

3.  On  ne  peut  supposer,  en  effet,  qu'il  ait  reproduit  ces  fautes 
d'après  1'/.  S.,  dont  le  Ms.  diffère  complètement  par  l'orthographe, 
et  dont  il  est,  comme  nous  le  verrons,  une  seconde  rédaction. 
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M  en  fommes  tous  refjouiz  »  y  sont  une  interpolation.  L'im- 
primeur, trouvant  sur  sa  copie  un  mot  en  blanc,  ou  un  mot  si 
mal  écrit  qu'il  ne  pouvait  le  lire,  l'a  remplacé  par  les  mots  que 
nous  venons  de  citer,  sans  s'apercevoir  que  son  inintelligente 
interpolation  enlevait  toute  espèce  de  sens  à  la  phrase  qui 
commence  par  «  Nous  dift  ».  —  L'auteur  du  Ms.  dut  se  trou- 
ver en  face  de  la  même  difficulté  qu'il  a  résolue  d'une  autre 
façon  en  laissant  un  blanc'.  Mais  s'il  se  trouvait  en  face  de  la 
même  difficulté,  c'est  donc  qu'il  avait  sous  les  yeux  le  même 
texte  que  l'imprimeur. 

On  pourrait  tirer  des  arguments  semblables  de  deux  autres  cas 
analogues  à  celui  que  je  viens  de  citer.  Nous  voyons  que  1'/.  S. 
traduit  par  «  de  Harenganois  »  (p.  i6,  1.  20)  et  par  «  Scythie  » 
(p.  21,  1.  Il)  deux  blancs  du  Ms.,  alors  que  l'Ed.  1564  n'adopte 
aucune  de  ces  deux  leçons  et  nous  en  offre  une  troisième'^. 

Ainsi  1'/.  S.  et  le  Ms.  semblent  reproduire 3  le  même  origi- 
nal. L'examen  de  1'/.  S.  nous  a  donné  à  penser  que  cet  origi- 
nal devait  être,  non  pas  une  mise  au  net  tout  à  fait  terminée 
et  prête  pour  l'impression,  mais  un  brouillon  fort  mal  écrit. 
Or,  le  Ms.  nous  permet  les  mêmes  inductions. 

Je  remarque,  en  effet,  que  les  noms  propres  y  sont  souvent 
très  incorrectement  transcrits.  Il  semble  que  l'auteur  du  Ms. 
n'ait  pu  déchiffrer  qu'avec  peine  son  modèle.  Il  lit  :  «  Alciure  » 
pour  «  Alcione  »,  «  Alcitre  »  pour  «  Alcitoe  »,  «  Matebrance  » 
pour  «  Matabrune»,  «  Palleur  »  pour  «  Pallene  »,  «  Triboniac  » 
pour  «  Tritoniac  »,  etc.  (ci-dessous,  p.  7,  1.  25-29)*. 

Parfois,  comme  nous  l'avons  vu,  il  laisse  des  mots  en  blanc, 
soit  que  son  original  présente  les  mêmes  lacunes,  soit  qu'il 
contienne  des  mots  tout  à  fait  illisibles.  Or,  ces  lacunes,  ces 
mots  illisibles  ne  pouvaient  se  trouver  sur  une  mise  au  net, 
au  lieu  qu'on  les  imagine  fort  bien  sur  un  brouillon. 

En  résumé,  nous  sommes  fondé  à  croire  que  1'/.  S.  et  le 
Ms.  reproduisent,  avec  plus  ou  moins  de  fidélité,  un  même 
manuscrit  original,  et  que  ce  texte,  loin  d'être  complètement 

1.  L'Ed.  1564  a  fait  une  interpolation  différente  de  celle  de  1'/.  S. 
«  De  Touraine,  tant  et  tant  de  biens  annuellement  nous  viennent 
que  nous  fut  dit  un  jour  par  gens  du  lieu  par  cy  pafTans  que...  » 

2.  Elle  change  légèrement  la  phrase.  Voy.  l'éd.  Marty-Laveaux, 
III,  p.  3o  et  37. 

3.  D'une  façon  d'ailleurs  assez  libre,  comme  nous  le  verrons. 

4.  L'/.  S.  nous  donne  pour  ces  mêmes  noms  :  «  Alcione  »,  «  Alci- 
thoe  »,  «  Matabonne  »,  «  Phaluces  »,  «  Tritomen  ». 
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corrigé,  poH   et  prêt  à  être  publié,  n'était   qu'un   brouillon. 
Nous  verrons  plus  loin  quelles  conclusions  on  peut  tirer  de  là. 


IV. 

L'Ed.  i564  est  datée;  nous  savons  donc  d'une  manière  cer- 
taine qu'elle  est  postérieure  à  1'/.  S.,  publiée  en  i562.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  rédaction  dont  le  Ms.,  qui  ne 
porte  aucune  date,  est  la  copie.  A-t-elle  été  composée  avant 
ou  après  1'/.  S.,  avant  ou  après  l'Éd.  1564,  et  faut-il  la  consi- 
dérer comme  la  première,  la  deuxième  ou  la  troisième  rédac- 
tion du  Ve  livre  ? 

Comparons  d'abord  le  Ms.  à  l'Éd.  1564. 

Cette  édition  présente  avec  1'/.  S.  un  grand  nombre  de 
variantes.  Or,  beaucoup  de  ces  variantes  se  trouvent  égale- 
ment dans  le  Ms.,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


/.  S.  (p.  6). 

Ms. 

Ed.  i564- 

L. 

I 

d'hermite 

hermite 

hermite 

L. 

9 

du  vent 

de  vent 

de  vent 

L. 

9-10  ft  vous  n'avez 

icy  n'avés  vous 

n'avez  vous  icy 

L. 

10 

Nous  paffcrions 

Nous  nous   parfe- 
rons 

Nous  nous  parfe- 
rions 

L. 

i3 

prefent,     prétérit 

prétérit, prefent  et 

prétérit,  prefent  et 

et  futur 

futur 

futur 

L. 

14 

doitlequatriefme 

ce     quatriefmc 
doibt 

le  quatriefmc  doit 

L. 

i5 

aurifte  en  prétérit 

aorifte  yjju  en  pré- 

aorifl: yj/u  de  pré- 

plus que  parfait 

térit  très  impar- 
fait 

térit  très  impar- 
faid 

L. 

16 

garré  et  bigarré 

garit  et  bifart 

guerre  et  bi:{art 

L. 

19 

faut  que 

fault  rien  que 

fault  rien  que 

L. 

21 

Beuvons  toufjours 

Bien   jeûnons    de 

Bien  jeufnons    de 

de  par  Dieu 

part  Dieu 

par  Dieu 

L. 

22 

par  cy  devant  Xam 

paryy  long  temps 

par  cy  long  temps 

L. 

24 

que  les 

qu'en  la  fin  les 

qu'en  fin  les 

L. 

27 

part  bien  peu 

part,  dyf-je,  bien 
peu 

part,  di-je,  bien 
peu 

L. 

3o 

de  quoy  mettre 

de   quoy   drapper 
et  de  quoy  met- 
tre 

de  quoy  drapper 
et  de  quoy  met- 
tre 

L. 

32 

je  les  recognoif- 

ne  les  recongnoif- 

ne  les  recongnoif- 

fois 

foys 

fois 

L. 

33 

ti'ejl  autre 

autre  n'y  ejl 

aultre  n'y  efi 

L. 

36 

AutTi    bonne    que 

aulli   bonne   com- 
me 

auifi  bonne  com- 
me 

L. 

37 

nyais,   imparfaict 

nyais,  emperit 

niais,  imperit 
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Ce  relevé,  bien  qu'il  n'ait  porté  que  sur  une  page,  prise  au 
hasard,  de  notre  réimpression,  nous  montre  combien  les 
variantes,  additions  et  corrections  communes  à  l'Éd.  i564  et 
au  Ms.  sont  nombreuses.  Or,  cela  ne  peut  être  l'œuvre  du 
hasard,  car,  si  certaines  corrections  des  fautes  grossières  de 
VI.  S.  étaient  assez  indiquées  pour  qu'on  ne  puisse  s'étonner 
que  deux  auteurs  dilFérents  les  aient  exécutées  de  la  même 
façon,  des  additions  comme  celles  des  mots  :  «  yssu  »  (1.  i5), 
M  rien  »  (1.  19),  «  en  fin  »  (1.  24),  «  dis-je  »  (1.  27),  «  de  quoy 
drapper  »  (1.  32),  ne  l'étaient  nullement,  non  plus  que  des 
changements  comme  celui  de  «  plus  que  parfait  »  en  «  très 
imparfait  »  (1.  i5),  de  «  par  cy  devant  tant  »  en  «  par  fy  long 
temps  »  (1.  22),  de  «  imparfaid  »  en  «  imperit  »  (1.  87),  etc. 

En  conséquence,  nous  sommes  amené  à  croire  :  ou  bien 
que  l'Ed.  1564  a  connu  et  utilisé  la  rédaction  représentée  par 
le  Ms.,  ou  bien  que  c'est  le  Ms.  qui  s'est  servi  de  l'Éd.  1564. 
Mais  cette  seconde  hypothèse  ne  résiste  pas  à  l'examen. 

En  effet,  l'Éd.  1564  offre  des  traits  qui  dénotent  une  rédac- 
tion postérieure  à  celle  que  représente  le  Ms.  Ainsi,  les  noms 
des  étranges  oiseaux  qui  habitent  l'I.  S.  sont  encore  assez 
flottants  dans  le  Ms.',  où  l'on  trouve  successivement  les 
formes  :  Clergaulx  et  Clergaux,  Menagaulx  et  Monagaulx, 
Prcjîrogaitlx  et  Prebjlregaulx,  Papegaiil,  Papeaulx  et  Pape- 
gault,  Clergajfes  et  Clergejfes,  MonnageJJ'es  et  Monagejfcs, 
alors  qu'au  contraire  la  forme  de  tous  ces  noms  est  définitive- 
ment fixée  dans  l'Éd.  1564. 

De  même,  un  bon  nombre  d'additions  et  d'interpolations  de 
l'Éd.  1564  n'apparaissent  pas  encore  dans  le  Ms.  Je  citerai 
notamment  celle-ci,  de  laquelle  on  a  souvent  tiré  un  argument 
contre  l'authenticité  du  V^  livre,  sans  remarquer  qu'elle  se  lit 
pour  la  première  fois  dans  l'Éd.  1564  et  qu'elle  manque  au 
Ms.  comme  à  1'/.  S.  : 

Ms.  (fin  du  chap.  11).  Éd.  1564  (ibid.). 

Je    y    fouhaiclois    quelque  Je    y    fouhaitoye     quelque 

fécond  Hercules,   parce    que      fécond  Hercules,  pour  ce  que 
frère  Jehan  y  perdit   les  fens       frère  Jehan  y  perdit  le   fens 

I.  Ils  le  sont  encore  davantage  dans  1'/.  5.,  où  l'on  trouve  :  Clc)-- 
cygaulx  et  Clerfgaulx,  Monefgaulx  et  Moinefgaulx,  Evefqiicgaidx 
et  Evefquaiilx,  Monegcjfcs  et  Monagcjjes.  Voy.  plus  loin. 

b 
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par  véhémence  de  contempla- 
cion. 


Ou  encore  ceci  : 

Ms.  (chap.  m). 
Que  des  Clergaulx  naiflbient 
les  Preftrogaulx  et  Monagaulx 
fans  compagnie  charnelle, 
comme  fe  faid  entre  les 
abeilles. 


par  véhémente  contemplation, 
et  à  Pantagruel  advint  ce 
qii'ejloit  advenu  à  mejfire  Pria- 
pus,  contemplant  les  facrifices 
de  Ceres,  par  faute  de  peau. 


Éd.  1564. 
Que  des  Clergaux  naiflent 
les  Preflregaux  et  Monagaux 
fans  compagnie  charnelle 
comme  fait  entre  les  abeilles 
d'un  jeune  toreau  accoujîré 
félon  l'art  et  pratique  d'Arif- 
taeus. 


Enfin,  plusieurs  corrections  heureuses  que  l'Éd.  i564  a 
apportées  à  1'/.  S.  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Ms.,  qui  con- 
serve au  contraire  les  leçons  fautives  de  1'/.  5.  Ainsi,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  le  Ms.  offre,  comme  1'/.  S.  (p.  3o,  1.  6), 
le  non-sens  «  ains  humaine  »,  alors  que  l'Ed.  1564  donne  la 
bonne  leçon  «  ame  humaine  ».  Si  le  Ms.  avait  utilisé  l'Ed.  1564, 
il  serait  absurde  de  supposer  que  ce  non-sens  pût  s'y  trouver. 

L'Ed.  1564  a  donc  été  composée  postérieurement  au  texte 
dont  le  Ms.  de  la  Bibliothèque  nationale  est  la  copie,  et  elle 
constitue,  par  conséquent,  la  troisième  rédaction  du  V^  livre. 


V. 


Il  nous  reste  maintenant  à  nous  poser  une  question  délicate 
et  malaisée  à  résoudre,  bien  que  fort  importante  :  lequel  des 
deux  textes  que  nous  nommons  /.  S.  et  Ms.  est  antérieur  à 
l'autre? 


Je  remarque,  tout  d'abord,  que  le  Ms.  contient  le  texte 
presque  complet  du  Vc  livre,  dont  1'/.  S.  ne  donne  que  les 
seize  premiers  chapitres.  Or,  si  le  prologue  et  les  chapitres 
qui  manquent  à  1'/.  S.  avaient  existé  en  i562,  s'ils  avaient  été 
complètement  rédigés,  pourquoi  ne  les  aurait-on  pas  imprimés 
dès  lors?  Ce  ne  saurait  être  par  prudence  ou  timidité,  puisque 
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les  morceaux  qu'on  publiait  contiennent  la  plus  dangereuse 
satire  de  l'Eglise  et  de  la  justice  et  sont  certainement  les  plus 
violents  de  tout  le  livre  V.  —  Il  me  semble  que  le  libraire  qui 
s'était  empresse  d'éditer  1'/.  5.  aurait  accepté  avec  plaisir  un 
ouvrage  plus  long,  dont  le  nom  de  Rabelais  aurait  assuré  la 
vente  et  qui,  sans  plus  de  risque,  lui  aurait  rapporté  un  plus 
gros  bénéfice.  Si  donc  il  n'a  pas  imprimé  en  i562  la  fin  du 
Vc  livre,  c'est  apparemment  qu'elle  n'existait  pas  encore  à  ce 
moment,  non  plus,  par  conséquent,  que  le  Ms.  qui  la  contient. 

Voilà  un  premier  indice  de  nature  à  nous  faire  croire  que  la 
rédaction  représentée  par  le  Ms.  est  postérieure  à  1'/.  S.  11  en 
est  d'autres. 

Si  l'on  compare  les  deux  textes,  on  trouve  qu'un  certain 
nombre  des  erreurs  de  1'/.  S.  ont  disparu  du  Ms.,  —  et  je  ne 
parle  pas  seulement  ici  des  fautes  d'impression  fortuites,  mais 
de  certaines  erreurs  matérielles.  Or,  il  serait  absurde  de  sup- 
poser que  c'est  1'/.  S.  qui  a  remplacé  par  des  passages  fautifs 
comme  ceux  que  nous  allons  citer  des  passages  corrects  du 
Ms.,  au  lieu  qu'il  est  naturel  de  penser  que  l'auteur  du  Ms.  a 
corrigé  les  erreurs  de  1'/.  S. 

1°  P.  5,  1.  i'")-i7,  1'/.  S.  parle  de  «  l'ifle  de  Lipare  autour  des 
Arolides  ».  Or,  Lipari  fait  en  réalité  partie  des  îles  Eoliennes. 
Et  le  Ms.  nous  donne  cette  bonne  variante,  «  l'ifle  Lypara 
l'une  des  Aeolides  ».  On  ne  peut  vraiment  croire  ici  que  c'est 
l'imprimeur  de  1'/.  S.  qui  a  volontairement  apporté  au  texte 
du  Ms.  la  variante  fautive  autour,  tandis  qu'il  est  bien  évident 
au  contraire  que  c'est  l'auteur  du  Ms.  qui  a  rectifié  l'erreur  de 
1'/.  S. 

2o  De  même  (p.  6,  1.  21),  1'/.  S.  donne  la  leçon  :  «  Beuvons 
toufjours,  de  par  Dieu.  »  Ces  mots  ne  s'accordent  nullement 
avec  le  contexte,  au  lieu  que  la  variante  offerte  par  le  Ms.  : 
«  Bien,  jeûnons  de  par  Dieu  »,  continue  très  bien  le  sens  de  la 
phrase.  Puisqu'il  faut  qu'il  y  ait  ici  correction  d'un  texte  par 
l'autre,  il  est  impossible  qu'elle  soit  due  à  1'/.  S.,  au  lieu  que 
l'on  conçoit  très  bien,  au  contraire,  comment  l'auteur  du  Ms. 
a  corrigé  la  mauvaise  version  de  1'/.  S.  et  a  remplacé  les  mots 
défectueux  par  ceux  que  nous  venons  de  citer. 

3°  Les  premières  lignes  de  1'/.  S.  sont  empruntées  aux 
chapitres  II  et  V  du  Quart  livre.  Celles  du  Ms.  sont  originales'. 

I.  Et  celles  de  l'Ed.  1564  sont  une  combinaison  de  la  version  de 
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Pour  quelle  raison  l'éditeur  de  1'/.  S.  n'aurait-il  pas  accepté 
la  rédaction  du  Ms.,  s'il  l'avait  eue  sous  les  yeux,  et  pourquoi 
aurait-il  plagié  le  1.  IV?  On  ne  le  voit  pas,  tandis  que  l'on 
comprend  au  contraire  comment  l'auteur  du  Ms.,  craignant 
que  l'on  ne  s'aperçût  d'un  emprunt  trop  visible,  s'est  trouvé 
amené  à  modifier  la  version  de  1'/.  S.  , 

4°  Si  les  noms  des  oiseaux  de  1'/.  S.  n'ont  pas  encore  leur 
forme  définitive  dans  le  Ms.,  où  ils  changent  quelque  peu,  ils 
l'ont  encore  beaucoup  moins  dans  1'/.  S.,  où  l'on  trouve. suc- 
cessivement :  Clercygaulx  et  Clergatilx,  Monejgaux  et  Moi- 
nejgaulx,  Evefquegaulx  et  Evesqitaulx,  Monegejfes  et  Mona- 
gejfes.  Dans  le  Ms.,  les  variantes  que  présentent  ces  noms  sont 
moins  nombreuses,  et,  sauf  pour  Papegaiilt-Papeaiilx,  elles  ne 
portent  pas  sur  le  radical  même  du  mot.  Le  flottement  de  ces 
noms  propres,  que  l'on  relève  dans  1'/.  S.,  me  paraît  caracté- 
ristique d'une  première  rédaction. 

5°  Enfin,  il  est  une  dernière  variante  où  l'on  peut  suivre 
le  travail  de  correction  des  deux  rédactions  successives  : 

P.  12,  1.  i5-i7,  1'/.  S.  voulant  décrire  la  croix  que  portaient 
les  ordres  religieux  militaires  sur  l'épaule  gauche  s'exprime 
ainsi  : 

Tous  avoyent...  une  marque  comme  un  diamètre  my  partilTant 
un  cercle  ou  d'une  h'gne  perpendiculaire  droiclc... 

L'auteur  du  Ms.,  s'étant  aperçu  que  cette  image  est  fausse, 
—  puisqu'il  faut  deux  diamètres  ou  deux  perpendiculaires  pour 
faire  une  croix,  —  adopte  la  leçon  suivante  : 

Tous  avoient...  une  marque  comme  de  deux  diamètres'  mi-par- 
tiffans  ung  cercle,  ou  d'une  ligne  perpendiculaire  et  tombante  foub^ 
une  ligne  droiâe. 

Cependant,  il  y  a  là  encore  une  erreur,  car  deux  diamètres 

VI.  S.  et  de  celle  du  Ms.  Cela  nous  donne  à  penser  qu'ici  le  texte 
original  de  1'/.  S.  devait  être  tronqué.  Et  cette  remarque  s'accorde 
à  merveille  avec  celles  que  nous  avons  faites  plus  haut  :  ce  texte 
original  devait  être  une  ébauche  inachevée.  Que  l'éditeur  de  1'/.  S. 
ait  grossièrement  plagié  le  1.  IV,  il  n'y  a  rien  là  pour  nous  étonner. 
Nous  l'avons  vu  incapable  de  combler  avec  adresse  la  plus  courte 
lacune  de  son  original  (voy.  plus  haut,  p.  x-xi).  A  plus  forte  rai- 
son, il  dut  se  trouver  embarrassé  pour  inventer  le  début  de  1/.  S. 
I.  Le  texte  porte  diaiiltres,  faute  évidente  duc  au  copiste. 


INTRODUCTION. 


ne  peuvent  ini-partir  un  cercle,  c'est-à-dire  le  partager  en 
deux;  ils  ne  peuvent  que  le  partager  en  quatre.  Cette  erreur 
subsiste  encore  dans  l'Ed.  1564. 

VI. 

VI.  S.  et  le  Ms.  ne  dilTcrent  pas  beaucoup.  En  fait  d'addi- 
tions, le  M  s.  n'ajoute  que  quelques  mots  sans  grande  impor- 
tance, comme  : 

/.  S.  (p.  8,  1.  17  et  1.  34).  Ms. 

Entre  fes  oyfeaulx   d'iceux  Entre  ces  joyeulx  oifeaulx 

les  Cardingaux...  d'iceulx    les    bcaulx   Gardin- 

gaulx... 

D'ordinaire,  ses  corrections  sont  heureuses;  nous  venons 
d'en  avoir  la  preuve.  Cependant,  il  n'est  pas  exempt  d'un  bon 
nombre  de  fautes,  dont  il  faut  évidemment  accuser  le  scribe 
qui  a  exécuté  la  copie  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Celui-ci  était  très  peu  instruit.  Aussi  a-t-il  souvent  mal  lu  les 
mots  savants  et  les  noms  propres.  Nous  avons  déjà  cité 
quelques-unes  de  ses  fautes  de  lecture.  L'/.  S.  et  l'Ed.  1564 
nous  permettent  d'en  corriger  plusieurs  autres. 

Ainsi,  p.  10,  1.  I,  1'/.  S.  fait  parler  Editus  d'un  certain 
«  Robert  Walbrun,  qui  par  là  naguères  eftoit  paffé''  ».  Ce 
même  personnage  est  appelé,  dans  l'Ed.  i564,  «  Robert  Val- 
bringue  )>.  Or,  il  est  à  croire,  comme  M.  Lefranc  l'a  montré^, 
qu'il  faut  reconnaître  sous  ce  pseudonyme  le  sieur  de  Rober- 
val,  vice-roi  de  Canada.  C'est  donc  apparemment  une  faute  du 
copiste  qui  a  écrit  le  Ms.  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
que  de  le  nommer  «  Rembert  Wabring  ». 

Ce  copiste  a  commis  beaucoup  d'erreurs  analogues  à  celle-là  : 
«  Syrtes  »  pour  «  Sylles,  »  «  Carabdes  »  pour  «  Carybdes  », 
«  Scrophades  »  pour  «  Strophades  »  (/.  S.,  p.  25,  1.  35),  etc. 
Toutes  ces  erreurs  sont  des  fautes  de  lecture  dues    à    son 

1.  Le  texte  porte  en  réalité  «  Robert  Vbalbrun  ».  Mais  c'est  une 
faute  de  l'imprimeur,  fort  explicable  si  l'on  songe  combien,  dans 
l'écriture  du  temps,  le  v  et  le  b  se  ressemblent. 

2.  Les  Navigations  de  Pantagruel;  étude  sur  la  géographie  rabe- 
laisienne (Paris,  H.  Leclcrc,  19U4,  in-8°),  p.  182. 
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ignorance;  il  a  défiguré  les  noms  propres  que  contenait 
son  modèle  et  qu'il  ne  connaissait  pas.  Cependant,  cette 
ignorance  même  est  presque  un  mérite  pour  nous,  puisque 
c'est  sans  doute  à  cause  d'elle  que  no.tre  scribe  n'a  introduit 
aucune  modification  de  son  cru  dans  le  texte  qu'il  copiait. 
Comme  nous  l'avons  dit,  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  Ta 
transcrit  avec  autant  d'exactitude  qu'il  en  était  capable  :  il  n'a 
pas  ajouté  un  mot  au  Fragment  du  prologue  ;  il  a  reproduit  les 
blancs  de  son  modèle  sans  céder  à  la  tentation  de  les  remplir, 
ou,  sinon,  il  a  scrupuleusement  laissé  en  blanc  les  mots  qui 
lui  paraissaient  indéchiffrables;  enfin,  il  n'a  pas  même  changé 
la  numérotation  des  chapitres,  puisque  le  chap.  intitulé  «  Com- 
ment Frère  Jehan  des  Entonmeures  délibère  de  mettre  à  fac  les 
Chatz  fourrez  »,  qui  arrive  le  quinzième  dans  le  Ms.,  porte 
cependant  le  n»  38;  le  chap.  intitulé  «  Comment  nous  paf- 
fafmes  Oultre  et  comment  Panurge  faillit  eftre  tué  »,  qui 
arrive  le  seizième,  porte  le- no  89;  le  chap.  intitulé  «  Comment 
noftre  nauf  feuft  encroée  et  feufmes  aydés  d'aulcuns  voyagiers 
qui  tenoient  de  le  Quinte  »,  qui  arrive  le  dix-septième,  porte 
le  no  5o,  etc. 

Grâce  à  cette  ignorance  du  scribe,  le  Ms.  de  la  Bibliothèque 
nationale  représente  fort  exactement,  pour  peu  qu'on  en  cor- 
rige les  visibles  fautes  de  lecture,  la  deuxième  rédaction. 

CONCLUSION. 

10  L'/.  5.  constitue  la  première  rédaction  du  1.  V,  tandis  que 
le  Ms.  en  représente  la  seconde  et  que  l'Éd.  1564  en  est  la 
troisième. 

Pour  une  édition  critique,  il  conviendrait  d'écarter  l'Ed. 
1564,  dont  les  additions  nous  éloignent  nécessairement  du 
texte  authentique,  et  sont  souvent  si  malheureuses,  en  outre, 
que  l'on  s'est  parfois  appuyé  sur  elles  pour  nier  l'authen- 
ticité du  Ve  livre  ^  On  prendrait  comme  texte  de  base, 
pour  les  seize  premiers  chapitres,  1'/.  S.,  en  la  contrô- 
lant de  près  au  moyen  du  Ms.,  qui  permet  de  corriger 
les  fautes  de  lecture  et  les  coquilles  qui  la  déparent.  —  A  par- 
tir du  chap.  XVII,  on  reproduirait  le  texte  du  Ms.,  qui  est  bcau- 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  xiu-xiv. 
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coup  meilleur  que  celui  de  l'Kd.  1564,  pourvu  que  l'on  en  cor- 
rige les  fautes  de  lecture  des  noms  propres,  dues  à  coup  sûr 
au  scribe  qui  a  fait  la  copie  que  nous  possédons. 

20  Nous  avons  vu  que  le  texte  original, 4}ui  a  servi  à  VI.  S. 
comme  au  Ms.,  devait  être  fort  mal  écrit,  que  son  style  n'était 
pas  tout  à  fait  au  point;  qu'il  contenait  des  lacunes '  que  le 
Ms.  a  fidèlement  reproduites,  tandis  que  1'/.  S.  les  a  comblées 
par  des  interpolations  et  que  l'Ed.  1564  les  a  su  éviter  adroi- 
tement; enfin,  qu'il  était  tronqué,  puisque  les  lignes  du  début 
y  manquaient  apparemment.  Tous  ces  renseignements  con- 
cordent à  merveille  et  nous  permettent  de  conclure  que  ce 
texte  n'était  pas  un  ouvrage  achevé  et  prêt  pour  l'impression, 
mais  une  simple  ébauche.  C'est  là,  à  mon  avis,  une  raison 
capitale  pour  considérer  Rabelais  comme  l'auteur  de  Vlsle 
sonante. 

On  ne  conçoit  pas  quel  motif,  en  effet,  si  l'auteur  avait  été 
vivant,  aurait  pu  l'empêcher  de  revoir,  d'achever  et  de  mettre 
au  net  son  travail  avant  de  le  livrer  à  l'impression,  ni  comment 
il  aurait  pu  laisser  passer  des  fautes  grossières  par  lesquelles 
son  œuvre  se  trouvait  défigurée.  Au  contraire,  si  l'on  admet 
que  ce  soit  sur  un  brouillon,  sur  une  ébauche  de  Rabelais  — 
alors  décédé  depuis  près  de  dix  ans  —  que  1'/.  S.  ait  été 
imprimée  et  la  seconde  rédaction  composée,  tout  s'explique  : 
l'écriture  difficile,  les  abréviations,  les  lacunes,  les  négligences. 

Sans  doute,  un  imprimeur  aura  pu  se  procurer  tout  ou  par- 
tie des  papiers  de  Maître  PVançois.  Escomptant  le  succès,  il 
en  aura  publié  tel  quel  et  rapidement  les  parties  rédigées;  et, 
par  la  suite,  quelque  éditeur  plus  instruit,  quelques  amis  de 
Rabelais  auront  repris  l'oeuvre,  en  la  corrigeant  d'après  les 
notes  et  sur  le  plan  que  Maître  François  avait  laissés 2. 

1.  Ou,  peut-être,  des  mots  absolument  illisibles,  que  le  Ms.  a  lais- 
sés en  blanc. 

2.  M.  Lefranc  a  montré,  dans  son  ouvrage  déjà  cité,  les  Naviga- 
tions de  Pantagruel,  que  l'on  peut  parfaitement  suivre  sur  la  carte 
le  grand  voyage  de  Pantagruel  décrit  au  1.  IV,  et  dont  le  cours  se 
poursuit  durant  tout  le  1.  V.  Panurge  et  ses  compagnons  finissent 
par  arriver,  par  le  passage  du  nord-ouest,  dans  l'Inde  supérieure, 
au  pays  de  la  Dive-Bouteille.  Or,  un  continuateur  de  i56o  aurait, 
sans  nul  doute,  perdu  de  vue  cette  trame  délicate  et  ce  symbole  qui 
lui  aurait  semblé  inutile,  s'il  n'avait  pas  eu  sous  les  yeux  à  tout  le 
moins  quelque  canevas  composé  par  Rabelais. 
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3o  Le  chapitre  des  Apedeftes  doit  être  authentique.  On  a 
élevé  des  doutes  sur  ce  point,  en  se  basant  sur  ce  que  le  cha- 
pitre ne  s'accorde  pas  bien  avec  les  précédents.  «  Nous  venons 
du  pays  des  fçavans,  »  s'y  écrie  Panurge  (p.  Sy,  1.  3-4),  qui 
arrive  en  réalité,  avec  les  compagnons  de  t*antagruel,  de  l'île 
des  Chats-Fourrés. 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  le  symbole  des  Apedeftes 
est  ingénieux  et  frappant.  Le  style  du  chapitre,  en  outre,  est 
fort  correct,  si  ses  images  sont  moins  vives  et  ses  plaisanteries 
moins  drues  que  dans  les  meilleurs  passages  de  Rabelais.  J'au- 
rais peine  à  croire  que  le  maladroit  éditeur  de  1'/.  S.  pût 
l'avoir  composé,  lui  qui  se  montre  si  dénué  d'imagination, 
qu'il  ne  sait  même  inventer  quelques  lignes  qui  manquent  au 
début  de  son  texte. 

A  la  vérité,  je  ne  vois  aucune  raison  sérieuse  de  ne  pas  attri- 
buer le  chapitre  des  Apedeftes  à  Rabelais.  Celui-ci  voulait 
peut-être  l'insérer  dans  le  Ve  livre  à  une  tout  autre  place 
que  celle  où  il  figure.  L'allusion  de  Panurge  au  «  pays 
des  fçavans  »  donnerait  à  penser  que  le  chapitre  était  destiné 
à  faire  suite  à  l'épisode  de  la  Quinte.  —  Cependant,  l'éditeur 
de  1'/.  S.,  probablement  désireux  de  publier  tout  ce  qu'il  trou- 
vait rédigé,  l'aura  imprimé  à  la  suite  des  quinze  premiers.  — 
Cette  hypothèse  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  à  savoir  que  si  l'éditeur  n"a  pas  publié  la  fin  du  V«  livre 
en  i562,  c'est  sans  doute  qu'elle  n'était  pas  encore  rédigée  :  si 
elle  avait  existé,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  se  serait  arrêté 
après  le  chapitre  des  Apedeftes^  ni  pourquoi  il  l'aurait  imprimé 
de  préférence  à  celui  de  l'Ile  d'Odes  et  à  tous  les  autres. 

J.  B. 
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[F.  2  ro,  Aii.]     VISLE  SONANTE 

PAR   MAISTRE    FRANGOYS   RABELAYS. 


Ceftuy  iour  et  les  deux  aultrcs  fubfequens  ne  leur  appa- 
rut terre  ou  autre  chofe  nouuelle  :  car  autrefois  auoyent 
erré  cei\e  coufte.  Au  quatrième  iour  commençans  tour- 
noier  le  Pôle,  nous  efloignans  de  l'equinoclial  nous  apper- 
ceumes  terre  :  et  nous  fut  dici;  par  noftre  Pilote  que  c'ef- 
toit  rifle  des  Triphes,  entendifmes  un  fon  de  loing  venant, 
fréquent  et  tumultueux,  et  nous  fembloit  a  louyr  que 
fuirent  cloches  petites,  grofles,  médiocres  enfemble  fo- 
nantes.  Comme  Ion  fait  a  Paris,  lergueau,  Medon  et 
autres,  es  iours  des  grands  feftes,  plus  approchans,  plus 
entendions  cefte  fonnerie  fe  renforcer,  nous  doubtions  que 
ce  fuft  Dodonne  auec  fes  chauderons,  ou  le  Portique  Hep- 
taphone  en  Olympie,  comme  en  la  terre  des  Elyens.  Ou 
bien  le  bruit  fempiternel  du  colofle  érigé  sur  la  fepulture 
de  Memmon.  En  Thebes  d'Egypte,  ou  les  tintamarres  que 
iadis  on  oyoit  au  tour  du  fepulchre  en  Tifle  de  Lipare, 
autour  des  Arolides  :  mais  la  cofmographie  n'y  confen- 
toit.  le  doubte,  dift  Pantagruel,  que  là  quelque  compa- 
gnie d'abeilles  ayt  commencé  pren[v°]dre  vol  en  l'air, 
pour  lefquelles  reuocquer  ce  voifmage  fait  ce  tremble- 
ment de  poilles,  chauderons,  baffins,  et  cymballes.  Cori- 
bautregues  de  Cybelle,  mère  grand  des  dieux,  Approchans 
dauantage  entendifmes  entre  la  perpétuelle  fonnerie  de 
cloches,  chans  infatigables  d'hommes  là  refidens.  Comme 
eftoit  noftre  aduis  ce  fut  la  caufe  pourquoy  auant  que 
aborder  en  lifle  fonante,  Pantagruel  fut  d'opinion  que 
defcendifïîons  avec  noftre  equif  en  vn  petit  roq,  auprès 
duquel  recognoiffions  un  hcrmitage  en  quelque  petit  iar- 
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dinet  :  là  trouuafmes  vn  petit  bonhommet  d'hermite, 
nommé  Braguibus,  natif  de  Glatigny,  lequel  nous  donna 
pleine  inftruction  de  toute  la  fonnerie,  et  nous  feftoya 
d'vne  eftrange  façon  :  il  nous  feiil:  quatre  iours  fubfe- 
quens  ieufner,  affermant  qu'en  l'ifle  fonante  autrement 
receuz  ne  ferions,  par  ce  que  lors  eftoit  le  ieufne  des 
quatre  temps  le  n'entens  point,  dift  Panurge,  cefluy 
Enigme,  ce  feroit  pluftofl  le  temps  des  quatre  vents,  car 
ieunans  ne  fommes  farciz  que  du  vent.  Et  quoy,  fi  vous 
n'auez  autre  paffetemps  que  de  ieufner,  me  femblc  qu'il 
doibt  eftre  bien  maigre.  Nous  pafferions  bien  de  tant  de 
feftes  du  palais.  En  mon  Donet,  dift  frère  Jehan,  ie  ne 
trouue  que  trois  temps  le  prefent,  prétérit,  et  futur.  Icy 
doit  le  qua[F.  3,  Aiiijtriefme  eftre  pour  le  vin  du  vallet. 
Il  est,  dift  Epiftemon  Aurifte  en  prétérit  plus  que  parfait 
des  Grecs  et  des  Latins  en  temps  garré  et  bigarré  receu. 
Patience,  difent  les  ladres.  Il  eft  dift  l'hermite,  fatal  : 
ainfi  comme  ie  vous  ay  dicl,  qui  contredit  eft  hérétique, 
et  ne  luy  faut  que  le  feu.  Sans  faute  pater,  dift  Panurge, 
eftant  fur  mer  ie  crains  beaucoup  plus  eftre  mouillé  que 
chauffe,  et  eftre  noyé  que  bruflé.  Beuuons  touftours  de 
par  Dieu,  mais  i'ay  par  cy  deuant  tant  ieufné  que  les 
ieufnes  me  ont  fappé  toute  la  chir,  et  crains  beaucoup 
que  les  baftions  de  mon  corps  viennent  en  décadence. 
Autre  peur  ay-ie  dauantage,  c'eft  de  vous  fafcher  en  ieuf- 
nant,  car  ie  n'y  fcay  rien  et  y  ay  mauuaife  grâce,  comme 
plufieurs  mont  affermé,  et  ie  les  croy  de  ma  part.  Bien 
peu  me  foucie-ie  de  ieufner,  il  n'eft  chofe  tant  facile  et 
tant  a  main  :  bien  plus  me  foucie-ie  de  ne  ieufner  point  a 
l'auenir,  car  là  il  faut  auoir  de  quoy  mettre  au  moulin, 
leufnons  de  par  Dieu  puis  que  entrez  fommes  es  feries 
efuriales,  ia  long  temps  a  que  ie  les  recognoillois.  Si  ieuf- 
ner faut,  dift  Pantagruel,  expédient  n'eft  autre  fors  nous 
en  depefcher  comme  d'vn  mauuais  chemin.  Aulli  bien 
veux-ie  vn  peu  reuiliter  mes  papiers,  et  entendre  li  l'eftude 
marine  eft  aufti  bonne  que  la  terrienne,  parce  que  [v]  Pla- 
ton  voulant    defcrire   vn    homme    nyais,    imparfait!    et 
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ignorant,  le  compare  a  gens  nourris  en  mer  dedans  les 
nauires,  comme  nous  dirions  de  gens  nourris  dedans  vn 
baril  qui  onqucs  ne  regardèrent  que  par  vn  trou.  Noz 
ieufnes  furent  terribles  et  efpouueniables,  car  le  premier 
iour  nous  ieufnafmes  a  ballons  rompuz,  le  fécond  a 
efpees  rabatues,  le  tiers  a  fer  efmolu,  et  le  quart  a  feu  et  a 
fang,  telle  eftoit  l'ordonnance  des  faees. 

Comment  l'isle  Jouante  auoit  ejîé  habitée  des  Siticines, 
le/quels  ejîtoyent  deuenii\  oyfeaux. 

Noz  ieufnes  paracheuez,  l'Hermite  nous  baille  vues 
lettres  a  vn  quil  nommoit  mai  lire  Editus  de  lifle  fonante, 
mais  Pannurge  le  faluant  l'appelle  maillre  Anthitus  : 
c'eftoit  vn  petit  bonhomme  vieulx,  chanu,  a  mufeau 
bien  enluminé,  a  face  bien  cramoilie,  et  nous  feit  tref- 
bon  recueil  a  la  recommandation  de  l'Hermite,  enten- 
dant que  nous  auions  ieufné  comme  deffus  a  efté  declairé. 
Apres  auoir  trefbien  repeu  nous  monftra  les  fingularitez 
de  l'ifle,  affermant  qu'elle  auoit  efté  premièrement  habitée 
par  les  Siticines  :  mais  par  l'ordre  de  nature  comme  toutes 
chofes  varient,  [F.  4^  Aiv]  ertoyent  deuenuz  oyfeaulx. 
Là  i'  eu  pleine  intelligence  de  ce  que  Atteus  Capito, 
Paulus  Marcellus,  A.  Gellius,  Atheneus,  Suidas,  Amo- 
nius,  et  autres  auoyent  efcript  des  Siticines  et  des  Si- 
cinniftes,  et  difficiles  ne  nous  femblerent  les  tranffor- 
mations  de  Proque,  Itis,  Alcione,  Alcithoe,  Antigone, 
Thibeus  et  autres,  en  oyfeaulx.  Peu  de  difficulté  aufïî 
feifmes  nous  des  enfans  de  Matabonne  conuertis  en  Signes, 
et  des  hommes  des  Phaluces  en  Thrace,  lefquels  soubdain 
que  par  neuf  fois  fe  baignent  ou  palud  Tritomen,  font  en 
oyfeaux  tranfformez.  Depuis  autres  propos  ne  nous  tint 
que  de  caiges  et  oyfeaux  :  les  caiges  eftoyent  grandes, 
riches,  et  fomptueufes,  et  faictes  par  merueilleufe  architec- 
ture. Les  oyfeaulx  eftoyent  beaux,  grans  et  petis,  aucune- 
ment relïemblans  les  hommes  de  ma  patrie  :  beuuoyent, 
mangeoyent  comme  hommes,  et   ementilToyent  comme 
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hommes,  dormoyent  et  rouiïinoyent  comme  hommes  : 
bref  a  les  veoir  eufïîez  dit  que  c'eftpyent  hommes, 
hommes  touteffois  n'eftoyem  mye,  félon  Tinflitution  de 
maiftre  Editus,  nous  proteftant  qu'ils  n'efttoyent  ny  fecu- 
liers  ny  mondains.  Aussi  leur  pennage  nous  mettoit  en 
refuerie  :  lequel  aucuns  auoyent  tout  blanc,  autres  tout 
noir,  autres  tout  gris,  autres  my[v°]partis  de  blanc  et 
de  noir  :  autres  tout  rouge,  autres  mypartis  de  blanc  et 
de  bleu,  c'eftoit  belle  chofe  que  de  les  veoir.  Les  mafles 
ils  nommoyent  Clercygaulx,  Monefgaux,  Preftrefgaulx, 
Abbegaulx,  Evefquegaulx,  Cardingaulx,  et  Papegault, 
qui  eft  vnique  en  fon  efpece.  Les  femelles  ils  nommoyent 
clercigeffes,  monegeffes,  preftregefTes,  evefgeffes,  cardin- 
geffes,  Papegeffes,  tout  ainfi  touteffois  nous  dift  il  qu'entre 
les  abeilles  hantent  les  frellons,  qui  rien  ne  font  fors  tout 
manger  et  tout  galler.  Ainfi  depuis  trois  cens  ans  ne  fçay 
comment  entre  fes  oyfeaulx  eftoit  par  chacune  quinte 
lune  aduolé  grand  nombre  de  Cagotz,  lefquels  auoyent 
honny  et  conchié  toute  l'ifle,  tant  hideux  et  monftrueux 
que  de  tous  eftoyent  fuiz  :  car  tous  auoyent  le  col  tors,  les 
pattes  pelues,  les  griffes  et  ventres  de  herpies,  et  les  culz 
de  Stymphalides,  et  n'eftoit  poffible  les  exterminer,  pour 
vn  mort  en  aduolent  vingt  et  quatre.  le  y  soubhaitte 
quelque  Hercules,  parce  que  frère  lehan  y  perdit  le  fens 
par  véhémence  de  contemplation. 

[F.  5,  B.]  Comment  en  i.\sle  fonante  n'ejî  qu'vn papegault. 

Lors  demandasmes  a  maistre  Editus  veu  la  multiplica- 
tion de  fes  vénérables  oifeaulx  en  toutes  leurs  efpeces, 
Pourquoy  l'a  n'eftoit  qu'vn  Papegault?  Il  nous  refpondit 
que  telle  eftoit  l'inftitution  première  et  fatale  deftinée  des 
aftres  que  des  clerf-gaulx  naillent  les  Preftref-gaulx  et 
Moncgaulx,  fans  compagnie  charnelle,  Comme  fe  fai*fl 
entre  les  abeilles,  des  Preftrefgaulx  n'aillent  Euefquef- 
gaulx,  d'iceux  les  Cardingaux,  et  les  Cardingaux  i\  de 
mort  n'eftoient  preuenuz  finiroient  en  Papegaui,  et  nen 
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eft  ordinairement  qu'vn  comme  par  les  ruches  des  abeilles, 
Il  n'y  a  q'vn  Roy,  et  au  monde  n'efl:  qu'vn  Soleil,  iceluy 
decedé  en  n'airt  vn  autre  de  toute  la  race  des  Cardingaulx 
fans  copulation  charnelle,  entendez  toufiours  de  forte 
qu'il  y  a  en  cefle  efpece  vnité  individue  auccques  perpé- 
tuité de  fuccefîîon  ne  plus  ne  moings  qu'vn  Phœnix  d'ara- 
bie,  vray  ert  qu'il  y  a  enuiron  deux  mil  fept  cens  foixante 
lunes  que  furent  en  nature  deux  Papegaulx  produidz  mais 
ce  fut  la  plufgrande  calamité  qu'on  vid  onques  en  cefte 
Ifle,  car  difoit  Editus  tous  ces  oifeaux  fe  pillèrent  les  vns 
les  [v°]  autres  et  f'cntre-pclauderent  fi  bien  fe  temps 
durant  que  l'Ifle  périclita  d'eftre  fpoliee  de  fes  habi- 
tans,  part  d'iceux  adherans  a  vn  et  le  fouftenant,  part 
a  autre  et  le  deffendant  demourerent  part  d'iceux  muetz 
comme  poilfons  et  oncques  ne  chantèrent  et  part  de  fes 
cloches  comme  interdites  coup  ne  fonnerent.  Ce  feditieux 
temps  durant,  a  leurs  fecours  euocquerent  Empereurs, 
Rois,  Ducs,  Marquis,  contes,  barons  et  communautez  du 
monde  qui  habitent  ou  contiennent  en  terre  ferme  et  n'eut 
fin  ce  chifme  et  fedition  que  l'vn  d'iceux  ne  fuft  tollu  de 
vie  et  la  pluralité  reduifte  a  vnité.  Puis  demandafmes  que 
mouuoit  ces  oifeaux  ainfi  fans  ceffe  chanter,  Editus  nous 
refpond  que  ceftoient  les  cloches  pendantes  au  detfus  de 
leurs  caiges.  Puis  nous  dift,  vouliez  vous  que  prefente- 
ment  ie  face  chanter  ces  oifeaux  bardocuculez  d'vne 
chauffe  d'ipocras  comme  vne  allouette  fauuage,  de  grâce 
refpondifmes  nous.  Lors  fonna  vne  cloche  fix  coups  feu- 
lement et  moinefgaulx  d'acourir,  et  moinefgaulx  de  chan- 
ter :  dilf  Panurge,  fi  ie  fonnois  cefte  cloche  la,  ferois-ie 
pareillement  chanter  ceux-cy  qui  ont  le  pennage  en  cou- 
leur de  haran  foret  (Pareillement  refpondit  Editus) 
Panurge  fonna,  foudain  arriuerent  ces  oifeaux  enfumez 
et  chantoient  [F.  6,  Bii]  enfemble  mais  ils  auoyent  les 
voix  ranques  et  mal  plaifantes,  aufïï  nous  remontra  Edi- 
tus qu'ils  ne  viuoient  que  de  poilîon  comme  les  hayrons 
et  cormorannes  du  monde  et  que  ceftoit  vne  quinte  efpece 
de    Cagotz  imprimez  nouuellement  adioufla  d'auantage 
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qu'ils  auoient  en  aduertiffement  par  Robert  vbalbrun  qui 
par  la  nagueres  eftoit  palTé,  comment  du  pais  d'aphrique 
bien  tost  y  deuoit  aduoUer  une  fexte  efpece  lefquels  ils 
nommoient  Caputragaulx  plus  triftes,  plus  maigres,  et 
plus  fafcheux  qu'efpece  qui  y  fuft.  Aphricque  dift:  Panta- 
gruel ell:  courtumiere  de  produire  chofes  nouuelles  et 
monftrueuses. 

Comment  les  oiSEaux  de  l'IJle  fonante  ejîoient  tous 
pajfagers. 

Mais  difl  Pantagruel  veu  qu'expofé  nous  auez  que  des 
Cardingaux  n'aift  Papegault,  les  Cardingaulx  des  Euef- 
quefgaulx,  les  Euefquefgaulx  des  Preftrefgaulx,  et  les 
Preftrefgaulx  des  Clerczgaulx.  Ils  font,  dit  Editus  tous 
oyfeaulx  de  paffaige,  et  nous  viennent  de  l'autre  monde, 
part  d'vne  contrée  grande  a  merueille,  laquelle  on  nomme 
iour  fans  pain,  part  d'vne  autre  vers  le  Ponant,  la[vo]quelle 
on  nomme  trop  d'iceulx.  De  ces  deux  contrées  auons 
aboutées. 

Ces  clerczgaulx  icy  nous  viennent  laiffans  père  et  mère, 
et  tous  amys  et  parens.  La  manière  eft  telle,  quant  en 
cefte  contrée  dernière  y  a  trop  d'iceulx  enfans,  foyent 
mafles,  foyent  femelles,  de  forte  que  qui  a  tous  part  feroit 
de  l'héritage  comme  raifon  le  veult,  nature  l'ordonne,  et 
Dieu  le  commande,  la  maifon  feroit  dilfipee.  C'eft  l'occa- 
fion  pourquoy  les  parens  f'cn  defchargent  :  en  cefte  ifle 
mefmement  fils  font  des  appennaiges  de  l'ifle  Bolîart. 
C'eft,  dift  Panurge,  Lifle  Bouchart  lez  Chinon,  ie  diz 
Boffart,  refpondit  Editus  :  car  ordinairement  ils  font  bof- 
fuz,  borgnes,  boiteux,  manchotz,  podagres,  contrefaitSls 
et  malcticiez,  poix  inutile  de  la  terre.  C'eft,  dift  Panta- 
gruel, couftume  du  tout  contraire  es  inftitutions  iadis 
obferuees  a  la  réception  des  pucelles  Veftalles,  par  lef- 
quelles,  comme  attelle  Aniiftius  Laber,  elloii  dcftendu  a 
cefte  dignité  eflire  fille  qui  euft  vice  aucun  en  l'ame,  ou 
en  fes  fcns  diminution,  ou  en  fon  corps  tache  quelconque, 
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tant  fuft  elle  occulte  ou  petite.  le  m'ef  bahis  dift  Editus  : 
Comment  les  mères  de  par  delà  les  portent  neuf  moys  en 
leurs  flancs,  veu  qu'en  leur  mail'on  elles  ne  les  peuuent 
porter  ny  paltir  [F.  7,  Biii]  neuf  ans,  non  pas  fept  le  plus 
fouuent  :  en  leur  mettant  vne  chemife  feulement  fur  la 
robbe  et  fur  le  fommet  de  la  telle,  leur  couppant  ie  ne 
fçay  quants  cheueulx  auecques  ie  ne  fçay  quelles  parolles 
apotrophees  et  expiatoires,  comme  entre  les  Ethiopiens 
certaines  linofcolies  et  rafures.  Eltant  crées  les  Isiacques 
vifiblement,  appertement  et  manifeflement  par  meta- 
morphofe  Pythagoricque,  vifiblement  fans  lefion  ny  blef- 
feure  aucune,  les  font  oyfeaulx  tels  que  prefentement  les 
voyez,  ne  fcay  touteffois  beaux  amys  que  peut  eftre,  et 
d'où  vient  que  les  femelles  foyent  clergeffes,  monageffes 
ne  abbegeffes,  ne  chantent  motets  plaifans  et  chorifteres, 
comme  on  fouloit  faire  a  Horomages,  par  l'inflitution  de 
Zoroafter  :  mais  Cataractes  et  Sytrophees  comme  on  fai- 
foit  au  démon  Aemomem,  et  font  continuelle  deuotion  de 
leurs  parens  et  amys,  qui  en  oyfeaulx  les  tranfformerent, 
ie  dis  autant  vieilles  que  ieunes.  Plus  grand  nombre  nous 
en  vint  de  iour  fans  pain  qui  eft  exceflîuement  long  :  car 
les  Afaphfars  habitans  d'icelle  contrée,  quand  sont  en 
danger  de  partir  mallefuade  de  faim  par  non  auoir  de 
quoy  foy  alimenter,  et  ne  fcauoir  ou  vouloir  rien  faire  ne 
trauaillcr  en  quelque  honnefle  art  ou  meftier,  ne  auiïi 
feablement  a  gens  de  [v°]  bien,  foy  afferuir.  Ceulx  aulïï 
qui  n'ont  peu  iouir  de  leurs  amours,  qui  ne  font  paruenuz 
a  leurs  entreprinfes  en  font  defefperez  :  ceux  pareillement 
qui  mefchantement  ont  commis  quelque  cas  de  crime  et 
lefquels  ont  cerché  pour  a  mort  ignominieufement  mettre, 
tous  aduolent  icy,  Icy  ont  leur  vie  afïîgnee,  Icy  demeurent 
gras  comme  glirons  qui  parauant  eltoient  maigres  comme 
pies,  icy  ont  parfaicte  feureté  indamnité  et  franchife.  Mais 
demandoit  Pantagruel,  ces  beaux  oifeaux  icy  vne  fois 
aduolez  retournent-ils  iamais  plus  au  monde  ouquel  ils 
furent  pounuz  ?  Quelques  vns  refpondit  Editus,  quel- 
queffois  iadis  bien  peu,  bien  a  tard,  et  a  regret.  Depuis 
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certaines  eclipfes  f'en  eft  voilé  vne  grande  mouee  par 
vertu  de  certaines  conftellations  celeftes.  Cela  de  rien  ne 
nous  melencollie,  le  demourant  n'en  a  que  plus  grande  pit- 
tance.  Et  lors  auant  que  reuoller  ont  leurs  pennaige  laifTé 
parmy  ces  orties  et  efpines.  Nous  en  trouuasmes  quelques 
vns  reallement,  et  en  recherchant  d'auenture  trouuasmes 
vn  pot  au  rofes  defcouuert. 

Comment  les  oyfeaiilx  gourmandeurs  font  nul\  en 
l'ijle  Sonante. 

[F.  8,  Biv.]  Il  n'auoit  ces  motz  acheuez  quand  près 
nous  aduolerent  vingtcinq  ou  trente  oyfeaulx  de  couleur 
et  pennaige  qu'encores  n'auions  veuz  en  l'ille,  leur  pennaige 
eftoit  changeant  d'heure  en  heure,  comme  la  peau  d'vn 
Chamaleon,  ou  comme  la  fleur  de  tripolion,  ou  tenation, 
et  tous  auoyent  au  delToubs  de  l'aille  gauche  vne  merque 
comme  vn  diamètre  mypartilTant  vn  cercle,  ou  d'vne  ligne 
parpendiculaire  droicle  a  tous  eftoit  prefque  d'vne  forme  : 
mais  non  a  tous  d'vne  couleur  :  es  vns  eftoit  bleue,  es 
autres  verde,  es  autres  rouge,  es  autres  violette,  et  es 
autres  blanche.  Qui  font,  demanda  Panurge,  ceulx  cy  et 
comment  les  nommez?  Ils  font,  refpondit  Editus  metiz, 
et  les  appelions  gourmandeurs,  et  ont  grand  nombre  de 
riches  gourmanderies  en  vostre  monde.  le  vous  prie, 
dis-ie,  faites  les  vn  peu  chanter,  afin  qu'entendions  leur 
voix,  ils  ne  chantent  iamais,  mais  ils  repailTent  au  double 
en  recompenfe.  Ou  font,  demandoif-ie,  les  femelles?  ils 
n'en  ont  point,  respondit-il.  Comment  doncques  infera 
Panurge,  font-ils  ainsi  croufteleurs,  et  tous  mangez  de 
groffe  vcroUe?  Elle  cft  propre  a  cefte  efpece  d'oyfeaulx, 
a  caufe  de  la  marine  qu'ils  hantent  quelqueffois.  Plus 
nous  dift  le  motif  de  leur  venue  icy  près  de  vous  eft  pour 
[v]  veoir  fi  parmy  vous  recognoiftront  vne  manifrcque 
efpece  de  gaulx  et  de  gotz,  oyfeaulx  de  proye  terribles, 
non  touteffois  venans  au  leurre,  ny  recongnoilfans  le  gand  : 
lefquels  ils  difent  eftre  en  voftrc  monde.  Et  d'iceulx  les 
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vns  portent  geftz  aux  iambcs  bien  beaux  et  précieux, 
auecques  inlcription  aux  varuelles,  par  laquelle  qui  mal 
y  penlcra  elt  condamne  d'ellre  soubdain  rouchee.  Autres 
au  deuant  de  leur  pennaige  portent  le  trophée  d'vn  calom- 
niateur, et  autres  y  portent  vne  peau  de  bélier.  Maiftrc 
Anthitus,  dilt  Panurge,  il  peut  bien  eftre,  mais  nous  ne 
les  congnoilTons  mye.  Ores,  dill  Editus,  c'eft  assez  parla- 
menté,  allons  boyre,  mais  repaiftre,  dift  Panurge  :  re- 
paiftre  dilt  Editus,  ou  bien  boyre,  moidié  au  pair,  et 
moidié  a  la  couche.  Allons,  rien  n'eft  fi  cher  ne  il  précieux 
que  le  temps,  employons-le  a  bonnes  œuures.  Mener  il 
nous  voulut  premièrement  dans  les  thermes  des  Cardin- 
gaulx,  belles  et  delicieufes  Ibuuerainement.  Puis  yffans 
des  baings,  nous  feilt  par  les  Alapthes  oindre  de  précieux 
bafmes  :  mais  Pantagruel  dilt  qu'il  ne  boiroit  que  trop 
fans  cela.  Adonc  nous  conduifit  en  vn  grand  et  délicieux 
refrechillbir,  et  nous  dilt  :  le  fçay  bien  que  l'Hermite 
Braguibus  vous  a  faift  ieufner  quatre  iours,  quatre  iours 
[F.  g,  C]  ferez  icy  a  contrepoint  :  sans  ceffer  de  boire,  et 
de  repailtre.  Dormirons-nous  point  ce  pendant,  demanda 
Panurge.  A  voftre  liberté,  refpondit  Editus,  car  qui  dort 
fi  boit.  Vray  Dieu  quelle  chère  nous  feifmes  :  O  le  grand 
homme  de  bien. 

Comment  les  OYfeaulx  de  l'ijle  Sonante  font  alimente^, 

Pantagruel  monftroit  face  trilte,  et  fembloit  non  contant 
du  seiour  cotidian  que  nous  terminoit  Editus,  ce  qu'aper- 
ceut  Editus,  et  nous  dilt  :  Seigneur,  vous  fçauez  que  fept 
iours  deuant  et  fept  iours  en  après  la  bruine  iamais  n'y  a 
sur  mer  tempefte.  G'elt  pour  faueur  que  les  éléments 
portent  aux  Alciones,  oyfeaulx  sacrez,  a  Thetis,  qui  pour 
lors  ponnent  et  esclouent  leurs  petits  lez  le  riuage.  Icy  la 
mer  fe  reuenche  de  ce  long  calme,  et  par  quatre  iours  ne 
ceffe  de  tempelter  énormément  quand  quelques  voyageurs 
y  arriuent  la  caufe  nous  eftimons  afin  que  ce  temps  durant 
neceffîtélescontraigney  demeurer,  pour  eltre  bien  feltoyez 
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des  reuenuz  de  fonnerie.  Partant  n'eftimez  icy  temps 
ocieufement  perdre,  force  forcée  vous  y  retiendra,  Si  ne 
voulez  combatre  luno,  Neptune,  Doris,  [v°]  Atlas  et  tous 
les  Verones.  Seulement  délibérez  vous  de  faire  chère  lye. 
Apres  les  premières  baufres  frère  lehan  demandoit  a  Edi- 
tus  :  En  cefte  ide  vous  n'auez  que  caiges  et  oyfeaux,  ils 
ne  labeurent  ne  cultiuent  la  terre,  toute  leur  occupation 
eftt  a  gaudir,  gazoiller  et  chanter  :  de  quel  pavs  vous 
vient  celfe  corne  d'abondance  et  copie  de  tant  de  biens  et 
frians  morceaulx.  De  tout  l'autre  monde,  refpondit  Edi- 
tus,  exceptez  moy  quelque  contrée  des  régions  Aquilo- 
naires,  lefquels  depuis  certaines  années  ont  mué  la  Cama- 
rine.  Chou,  ils  f'en  repentiront  :  Dondonne,  chou,  ils 
f'en  repentiront  dondon.  Beuuons  amys,  mais  de  quel 
pays  elles  vous  amys?  De  Touraine  refpondit  Panurge. 
Vrayement  vous  ne  fuftes  oncques  de  mauuaife  pie  couuez. 
Puis  que  eftes  de  la  benoiile  Touraine,  de  Touraine  tant 
et  tant  de  bien  annuellement  nous  en  vient  qu'en  fommes 
tous  reiiouiz.  Nous  dift  vn  iour  par  cy  paffant  que  le  Duc 
de  Touraine  n'a  en  tout  fon  reuenu  de  quoy  le  saoul  de 
lard  manger,  par  l'exceffif  legz  que  fes  predeceffeurs  ont 
fai6l  a  fes  facrofaincts  oyfeaulx,  pour  icy  de  faifans  nous 
faouller,  perdriaux,  gelinottes,  poulies  d'inde,  gros  chap- 
pons  de  Lodunois,  venaifons  de  toutes  fortes,  et  toutes 
fortes  de  gibbier.  Beuuons  mes  amys,  [F.  lo,  Cii]  voyez 
celte  perchée  d'oyfeaulx  comme  ils  font  douillets,  et  en 
bon  poinct  des  rentes  qui  nous  en  viennent,  aulïî  chantent- 
ils  bien  pour  eulx,  vous  ne  vciltes  oncques  mieulx  grin- 
gotcr  qu'ils  font,  quant  en  place  ils  voyent  ces  deux  ballons 
dorez.  C'ell  dill  frère  lehan,  felles  a  ballons.  Et  quand  ie 
leur  fonne  ces  grolTes  cloches  que  voyez  pendantes  aux 
tours  de  leurs  caiges.  Beuuons  amys,  il  fai6l  certes  huy 
beau  boyre,  aufli  faicl  il  tous  les  iours  :  beuuons,  ie  boy 
de  bien  bon  cœur,  et  foyez  les  tref  bien  venuz,  n'ayez  peur 
que  vin  et  viures  icy  faillent,  Car  quand  le  ciel  feroit  d'ai- 
rain, et  la  terre  de  fer  :  encore  viures  ne  nous  faudroyent, 
fulTent  par  fept,  voire  par  huicl  ans,  plus  long  temps  que 
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ne  dura  la  famine  en  Egypte.  Beuuons  enfemble  par  bon 
accord  en  charité.  Diable,  s'efcria  Panurge  :  Tant  vous 
auez  d'aifes  en  ce  monde.  En  Tautre,  dilt  Editus,  en 
aurons  nous  bien  d'auantage,  les  champs  Elyfiens  ne  nous 
manqueront  pour  le  moins.  Beuuons  amys,  ie  boy  a  vous. 
Tout  ce  a  erté,  dis  ie,  efprit  moult  Diuin  et  parfaicl  a  voz 
premiers  Siticines,  auoir  le  moyen  inuenté,  par  lequel 
vous  auez  ce  que  tous  humains  appetent  naturellement, 
ou  a  peu  d'eulx  :  ou  a  proprement  parler  a  nulz  eft 
octroyé  Paradis  en  celle  vie,  et  en  [v"]  l'autre  pareille- 
ment auoir.  O  gens  heureux,  o  Semidieux,  pleuft  au 
Ciel  qu'il  m'aduint  ainfi  : 

Comment  Panvr^ê  racompte  a  maijire  Editus  l'apologue 
du  RouJ/iu  et  de  VAfne. 

Apres  auoir  bien  repeu  Editus  nous  mena  en  vne 
chambre  bien  garnye,  bien  tappilTee,  toute  dorée  :  là  nous 
feift  apporter  mirabolins,  et  gingembre  verd  conficl,  force 
hipocras  et  vin  délicieux  :  et  nous  inuitoit  par  ses  Anti- 
dotes, comme  par  breuuage  du  fleuue  de  Lethe,  mettre  en 
oubly  et  nonchalance  les  fatigues  qu'auions  paty  sur  la 
marine.  Feit  aulTi  porter  viures  en  abondance  en  noz 
nauires,  qui  furgirent  au  port  :  mais  ne  pouuions  dormir 
a  caufe  du  fempiternel  trimballe  élément  des  cloches. 
A  mynuicl  Editus  nous  efueilla  pour  boyre,  et  mefmes  il 
beut  le  premier,  difant  :  Vous  autres  de  l'autre  monde 
diéles  que  ignorance  eft  mère  de  tous  maulx,  et  di6les 
vray  :  mais  touteffois  vous  ne  la  bannillez  mye  de  voz 
entendemens,  et  viuez  auecques  elle,  et  par  elle.  G'eft 
pourquoy  tant  de  maulx  vous  meinent  de  iour  en  en  iour. 
Touliours  vous  pleignez,  toufiours  [F.  ii,  Ciii]  lamen- 
tez, iamais  n'eftes  alfouuiz,  ie  le  confidere  preientement  : 
car  ignorance  vous  tient  icy  au  lid  liez.  Comme  le  Dieu 
des  batailles  par  l'art  Vulcain,  et  n'entendez  que  le  deuoir 
voftre  eftoit  efpargner  de  voftre  fommeil,  point  n'efpargner 
les  biens  de  cefte  fameufe  ifle.  Vous  deuiez  auoir  ia  fait 
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trois  repas,  et  tenez  cela  de  moy,  que  pour  manger  les 
biens  de  l'ifle  Sonante  fe  fault  leuer  bien  matin,  les  man- 
geant ils  multiplient,  les  elpergnant  ils  vont  en  diminution. 
Fauchez  le  pré  en  fa  faifon,  l'herbe  y  reuiendra  plus  drue 
et  de  meilleure  emploide  :  ne  le  fauchez  point,  en  peu 
d'années  il  ne  fera  tapilïé  que  de  moulle.  Beuuons  amys, 
beuuons  trellous,  les  plus  meigres  de  nos  oyfeaulx 
chantent  maintenant  tous  a  nous.  Nous  beurons  a  eulx, 
fil  vous  plaifl,  beuuons  de  grâce,  vous  n'en  cracherez 
tantoft  que  mieulx.  Beuuons  vne  fois,  deux  fois,  trois  fois, 
neuf  fois  :  non  cibus,  fed  charitas.  Et  au  poinct  du  iour 
pareillement  nous  efueilla  pour  manger  fouppe  de  prime, 
depuis  ne  feifmes  qu'vn  repas,  qui  dura  tout  le  iour,  et  ne 
fçauions  û  c'eftoit  difner  ou  foupper,  gonfler  ou  regobil- 
lonner  :  feulement  par  forme  d'ef  bat.  Nous  pourmenafmes 
quelquepeuparl'ifle,  pourveoirleioyeuxchantde  ces  beaux 
oyfeaulx.  Au  loir  Panurge  dirt  [v^]  a  Editus,  Seigneur,  ne 
vous  defplaife,  û  ie  vous  racompte  vne  hiftoire  ioyeufe, 
laquelle  aduint  au  pais  de  Chaftelleraudois  depuis  vingt 
et  trois  lunes,  le  palefrenier  du  feigneur  de  Harenganois 
au  moys  d'Auril  promenoit  a  vn  matin  ces  grands  cheuaulx 
parmy  les  gueretz,  là  rencontra  vne  gaye  bergeronnette, 
laquelle  a  l'oree  d'vn  builTonnet,  fes  brebiettes  gardoit, 
enfemble  vn  afne  et  quelque  cheure,  diuifant  avecques 
elle,  luy  perfuade  monter  derrière  luy  en  crouppe,  vifiter 
fon  efcuyrie,  et  faire  là  vn  tronçon  de  chère  lie  a  la  ruf- 
tique  :  durant  leurs  propos  le  cheual  f'addrelTa  a  l'afne, 
et  luy  dirt  en  l'oreille,  car  les  belles  parloyent  toute  icelle 
année,  en  divers  lieux  :  Pauure  et  chetif  baudet,  i'ay  de 
toy  pitié  et  compaffion  :  tu  trauailles  iournellement  beau- 
coup, ie  l'apperçoy  a  l'vfure  de  ton  battreul  :  c'eft  bien 
faicl  puis  que  Dieu  t'a  créé  pour  le  feruice  des  humains. 
Tu  es  baudet  de  bien,  mais  de  n'eftre  autrement  tor- 
chonné,  eftrilié,  phaleré  et  allimenté  que  ie  te  voy,  cela 
me  femble  vn  peu  tyrannique,  et  hors  les  mettes  de  raifon. 
Tu  es  tout  herilîonné,  tout  hallebranné,  tout  lanterné,  et 
ne  manges  icy  que  de  rudes  efpines,  et  durs  chardons. 
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C'clt  pourquoy  ie  te  femonds  baudet,  ton  petit  pas 
auccques  moy  [F.  12]  venir  et  veoir  comment  nous 
autres  que  nature  a  produicts  pour  la  guerre,  fommcs 
traitez  et  nourris,  ce  ne  fera  fans  toy  refentir  de  mon 
ordinaire.  Vrayement,  refpondit  Tafne,  i'iray  bien  volon- 
tiers monlieur  le  Cheual,  il  y  a,  dilt  le  rouffin,  bien  mon- 
fieur  le  Rouflin  pour  toy  Baudet.  Pardonnez  moy,  ref- 
pondit Tafnc,  monfieurle  RoulTin.  Ainfi  fommes  en  noilre 
langage  incorrects  et  mal  appris  nous  autres  villageois  et 
rurtiques.  A  propos  ie  vous  obeiray  bien  volontiers  et  de 
loing  vous  fuiuray,  de  peur  des  coups,  l'en  ay  la  peau 
toute  contrepoinctee,  puis  que  vous  plaift  me  faire  tant  de 
bien  et  d'honneur.  La  bergère  montée,  l'afne  fuyuoit  le 
cheual  en  délibération  de  bien  repailtre.  Aduenans  au 
logis  le  pallefrenier  l'apperceut,  et  commanda  es  garions 
d'ellable  le  traiter  a  la  fourche,  et  l'erner  a  coups  de  baf- 
ton.  L'afne  entendant  ce  propos  fe  recommande  au  dieu 
Neptune  et  commencoit  a  efcamper  du  lieu  a  grand  erre, 
penfant  en  foymefmes  et  folligifant,  il  diét  bien  :  aulTi 
n'elt-ce  mon  eilat  fuyure  les  courts  des  grands  feigneurs, 
nature  ne  m'a  produit  que  pour  l'ayde  des  pauures  gens. 
Efope  me  en  auoit  bien  aduerty  par  vn  lien  apologue.  Ce  a 
efté  outrecuidance  a  moy,  remède  n'y  a  que  efcamper  de- 
hait  :  ie  dis  plullolt  que  ne  [y^]  font  cui6ls  afperges.  Et  l'afne 
au  trot,  a  petz,  a  bonds,  a  ruades,  au  galop,  a  petarrades,  La 
bergère  voyant  l'afne  defloger,  dill  au  pallefrenier  qu'il  eltoit 
fien,  et  pria  qu'il  fuft  bien  traicté,  autrement  elle  vouloit 
départir  fans  plus  auant  entrer.  Lors  commanda  le  pallefre- 
nier que  plullort  les  cheuaulx  n'eullent  de  huicl  iours  auoine 
que  l'afne  n'en  euft  tout  fon  faoul.  Le  pis  fut  de  le  reuocquer, 
car  les  garfons  auoyent  beau  l'appeller,  truuz  truuz  baudet. 
A  ie  n'y  vois  pas,  dilt  l'afne,  ie  fuis  honteux  :  plus  amva- 
blement  l'appelloyent,  plus  rudement  f 'efcarmouchoit  et  a 
faultz  et  a  petarrades.  Ils  y  fulîent  encores  ne  fuft  la  ber- 
gère qui  les  aduertit  cribler  l'auoine  haut  en  l'air  en  l'ap- 
pellant,  ce  qui  fut  fai6l,  foubdain  l'afne  tourna  vifage, 
difant  :  Auoine,  bien  adueniat,  non  la  fourche  :  ie  ne  diz 
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qui  ne  di6l,  pafTe  fans  flus.  Ainfi  a  eulx  fe  rendit,  chantant 
melodieufement,  comme  vous  fcauez  qu'il  faicl  bon  ouyr 
la  voix  et  muficque  de  les  beftes  Arcadicques.  Arriué  qu'il 
fut,  on  le  mena  a  l'eftable  près  du  grand  cheual,  frotté, 
torchonné,  elfrillé,  litière  frefche  iufques  au  ventre,  plein 
rattelier  de  foing,  pleine  mangeouere  d'auoine,  laquelle 
quand  les  garfons  cribloyent  il  leur  chauuilTdit  des  oreilles, 
leur  fignifiant  qu'il  ne  la  mangeroit  que  trop  fans 
[F.  i3,  Di]  cribler,  et  que  tant  d'honneur  ne  luy  apparte- 
noit.  Quand  ils  eurent  bien  repeu  le  cheual  interrogoit 
l'afne,  difant  :  Et  puis  pauure  Baudet,  comment  t'en  va, 
que  te  femble  de  ce  traitement,  encores  n'y  voulois  tu  pas 
venir.  Par  la  figue,  refpondit  l'afne,  laquelle  vn  de  noz 
ancellres  mangeant  mourut.  Philemon  de  rire  :  voicy 
bafme,  monfieur  le  Rouiïin.  Mais  quoy,  ce  n'eft  que 
demye  chère  :  Baudouinez  vous  rien  céans,  vous  autres, 
meffieurs  les  cheuaulx?  Quel  baudouinnaige  me  dis-tu 
Baudet,  ce  difoit  le  cheual  :  tes  malles  auiures,  me 
prens-tu  pourvu  afne?  Ha  ha,  refpondit  l'afne  :  le  fuis  vn 
peu  dur  pour  apprendre  le  langage  courtifan  des  cheuaulx  : 
le  demande  :  Rouffinez-vous  rien  céans,  meffieurs  les 
Rouffins?  Parlez  bas  Baudet,  dill  le  Cheual,  car  fi  les 
garfons  t'entendent,  a  grands  coups  de  fourche  ils  te  pelau- 
deront  fi  dru  qu'il  ne  te  prendra  volonté  de  baudouyner. 
Nous  n'ofons  céans  feulement  roidir  le  bout,  voire  fulTe 
pour  bruier,  de  peur  des  coups,  au  refte  aises  comme  roys 
Par  l'aube  du  bafi:  que  ie  porte,  dift  l'afne,  ie  te  renonce, 
et  dy  fy  de  ta  litière,  fy  de  ton  foing,  et  fy  de  ton  auoine, 
viue  les  chardons  des  champs,  puifqu'a  plaifir  Ion  y  rouf- 
fine  :  mager  moins  et  toufiours  rouffiner  ion  coup,  efi 
ma  deui[vo]fe,  de  ce  nous  autres  faifons  foing  et  pitance. 
O  monfieur  le  rouffin  mon  amy,  fi  tu  nous  auois  veuz  en 
foires,  quand  nous  tenons  noftre  chapitre  prouincial  com- 
ment nous  baudouynons  a  gogo,  pendant  que  noz  maif- 
trelTes  vendent  leurs  oyfons  et  pouffins.  Telle  fut  leur 
départie,  i'ay  dicl  :  a  tant  se  teut  Panurge,  et  plus  mot  ne 
fonnoit.  Pantagruel  l'admonnefioii  conclurre  le  propos, 
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mais  Editus  rcfpondit  :  A  bon  entendeur  ne  faui  qu'vne 
parolle,  i'entends  fort  bien  ce  que  par  celt  apologue  de 
Tafne  et  du  cheual,  voudriez  dire  et  inférer,  mais  vous 
cftes  honteux.  Sachez  qu'icy  n'y  a  rien  pour  vous,  n'en 
parlez  plus.  Si  ay-ie,  diit  Panurge,  n'agueres  icy  veu  vne 
abbegelfe  a  blanc  pennaige,  laquelle  mieulx  vaudroit 
cheuaucher  que  mener  en  main.  Et  û  les  autres  font 
damps  oyfeaulx,  elle  me  fembleroit  dame  oyfelle,  ic  diz 
cointe  et  iolye,  bien  vallant  vn  péché  ou  deux.  Dieu  me  le 
pardoint  pourtant,  ie  n'y  penfois  point  en  mal,  le  mal  que 
ie  y  pcnlc  me  puilfe  Ibubdain  aduenir. 

Comment  novs  fut  monjîré  Papegaiilt  a  grand  difficulté. 

{F.  14,  Dii.]  Le  tiers  iour  continua  en  feflins  et  mille 
banquets  comme  les  deux  precedens,  auquel  iour  Panta- 
gruel requeroit  inlfamment  veoir  Papegault  :  mais  Editus 
refpondit  qu'il  ne  fe  lailToit  ainfi  veoir  facilement.  Com- 
ment, dift  Panurge,  a-il  l'armet  de  Pluton  en  tefte,  l'aneau 
de  Giges  en  griffe,  ou  vn  Chemeleon  ou  feing,  pour  fe 
rendre  inuifible  au  monde?  Non,  repondit  Editus  :  mais 
il,  par  nature  eft  encores  vn  peu  difficile.  le  donneray 
touteffois  ordre  que  le  puiiïîez  veoir,  il  faire  fe  peut.  Ce 
mot  paracheué  nous  lailTa  au  lieu  gringotant  vn  quart 
d'heure,  retourné  nous  dift  Papegault  eftre  pour  icelle 
heure  vilible,  et  nous  mena  en  tapinois  et  filence  droit  en 
la  caige  en  laquelle  il  eftoit  acoué  accompagné  de  deux 
petits  Cardingaulx,  et  fix  gros  et  gras  Euefquaulx.  Panurge 
curieufement  conlidera  fa  forme,  fes  geftes,  et  fon  main- 
tien, puis  f'efcria  :  En  mal  an  foit  la  befte,  il  femble  vne 
duppe.  Parlez  bas,  dift  Editus,  car  il  a  aureilles,  comme 
fagement  nota  Michel  de  Malifconne.  Si  a  bien  vne  duppe, 
dift  Panurge.  Si  vne  fois  il  vous  entend  ainfi  blafphemant, 
vous  eftes  perduz  bonnes  gens.  Voyez  vous  là  dans  fa  caige 
vn  baflîn,  d'icelluy  fortira  fouldre,  efclers,  diables  et  tem- 
peftes,  par  lefquels  ferez  en  vn  moment  [v°]  cent  pieds 
foubz  terre  abyfmez.  Mieulx  feroit,  dift  frère  lehan,  boyre 
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et  banqueter.  Panurge  r'eftoit  en  véhémente  contempla- 
tion de  ce  Papegault  et  de  fa  compaignie,  quand  il  apper- 
ceut  au  deffoubs  vne  chevefche,  adonc  il  f 'efcria  en  difant  : 
Par  la  vertu  Dieu  nous  fommes  icy  pippez  a  pleines  pip- 
pees,  malequippez.  Il  y  a  par  Dieu  de  la  pipperie,  rippe- 
rie,  et  fripperie  tant  et  plus  en  ce  manoir  :  regardez  là 
cette  cheueche.  Nous  fommes  par  Dieu  alïeiïinez.  Parlez 
bas,  dift  Editus,  Par  Dieu  ce  n'eft  mye  vne  Cheuesche, 
c'eft  vn  noble  cheuecier.  Mais,  dift  Pantagruel,  faites  icy 
vn  peu  Papegault  chanter,  afin  que  oyons  fon  armonie. 
Il  ne  chante,  dift  Editus  qu'a  fes  iours,  et  ne  mange  qu'a 
fes  heures.  Non  fais-ie  dift  Panurge,  mais  toutes  les  heures 
font  miennes.  Allons  doncques  boyre  d'autant,  vous  dift 
Editus,  parlez  a  cefte  heure  correct,  ainfi  parlant  iamais 
ne  ferez  hereticque.  Allons,  i'en  fuis  d'oppion.  Retour- 
nans  a  beuuerie  aperceufmes  vn  vieil  Euefquault  a  tefte 
verde,  lequel  eftoit  acoué,  accompaigné  d'vn  Soufiiegan,  et 
trois  Ocrotales,  oyfeaulx  ioyeulx,  et  romfloit  foubs  vne 
fueillade,  près  luy  eftoit  vne  iolie  abbegelTe,  laquelle  ioyeu- 
fement  chantoit,  et  y  prenions  plaiftr  fi  grand  que  délirions 
noz  membres  eftre  en  oreilles  [F.  i5,  Diii]  conuertiz, 
pour  rien  ne  perdre  de  fon  chant,  et  du  tout  fans  ailleurs 
eftre  diftraicts  y  vacqucr.  Panurge  dift,  cefte  belle  Abbe- 
gelfe  fe  rompt  la  tefte  a  force  de  chanter,  et  ce  gros  villain 
Euefquault  ronfle  ce  pendant.  le  le  feray  bien  tantoft 
chanter  de  par  le  diable,  lors  fonna  vne  cloche  pendant 
fur  fa  caige,  mais  quelque  fonnerie  qu'il  feift  plus  fort 
ronfloit  Euefquegault,  point  ne  chantoit.  Par  Dieu,  dift 
Panurge  vieille  buze  par  moyen  autre  bien  chanter  vous 
feray,  adoncques  print  vne  groffe  pierre  le  voulant  frapper 
par  la  mittre,  mais  Editus  f'efcria  difant.  Homme  de  bien, 
frappé  ferois  tu  et  meurtry  :  tous  roys  et  princes  du  monde 
en  trahifon  par  venin  ou  autrement  quand  tu  vouldras 
denigé  des  cieulx  les  anges,  de  tout  auras  pardon  du  Pape- 
gault, a  ces  facrez  oyfeaulx  ne  touche,  d'autant  qu'aymes 
la  vie,  le  proffit  et  le  bien  tant  de  toy  que  de  tes  parens  et 
amys,  vifz  et  trcfpalTez.  Encores  ceulx  qui  d'après  d'eulx 
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nairtroyent,  en  fentiroycni  infortune,  Confidere  bien  ce 
balTin.  Mieulx  doncques  vault,  dilt  Panurge,  boire  d'au- 
tant, et  banqueter.  Il  dit  bien,  monficur  Anthitus,  dift  frère 
lehan,  car  voyant  ces  diables  d'oyfeaulx  ne  faifons  que 
hlarphemer,  vuydans  voz  bouteilles  et  pots  ne  faifons  que 
Dieu  louer,  al[v'']lons  doncques  boire  d'autant,  o  le  beau 
mot.  Le  quatriefme  iour  après  boyre,  comme  entendez, 
nous  donna  Editus  congé,  nous  luy  feifmes  prefent  d'vn 
beau  petit  coullcau  pergoys,  lequel  il  print  plus  a  gré  que 
ne  feift  Ataxerxes  le  verre  d'eau  froide  que  luy  prefenta  vn 
paifant  en  Scythie.  Et  nous  remercia.  Courtoifement 
enuoya  en  noz  nauires  refrefchillement  de  toutes  muni- 
tions, fi  nous  foubhaitta  bon  voyage,  et  venir  a  fauuement 
de  noz  perfonnes,  et  fin  de  noz  entreprinfes.  Et  nous  feit 
promettre  et  iurer  par  luppiter  que  noflre  retour  feroit 
par  Ion  Territoire  :  en  fin  nous  dift  :  Amys,  vous  notterez 
que  par  le  monde  y  a  beaucoup  plus  de  couillons  que 
d'hommes,  et  de  ce  vous  fouuienne. 

Comment  novs  defcendifmes  en  l'ijle  desferremens. 

Nous  eftant  bien  apoint  fabourré  l'eftomach,  eufmes 
vent  en  pouppe,  et  fut  levé  noflre  grand  Artemon,  dont 
aduint  que  en  moins  de  deux  iours  arriuafmes  en  l'ifle  des 
ferremens,  deferte  et  inhabitée.  Et  y  veifmes  grand  nombre 
d'arbres  portans  pioches,  efcouuettes,  faulx,  faucilles, 
befques,  befches,  truelles,  coignees,  ferpes,  fies,  doloueres, 
for[i^.  /6]ces  cifeaux,  tenailles,  pâlies,  virolets,  vibre- 
quins.  Autres  portans  daguenets,  poignars,  fang  de  dez, 
ganniuets,  pomeons,  efpees,  verduns,  braquemars,  fyme- 
terres,  eflocz  taillans  et  coufteaux.  Quiconques  en  vouloit 
auoir  ne  failloit  que  crouller  l'arbre,  Ibubdain  tomboycnt 
comme  prunes.  Dauantage  tombans  en  terre  rencontroyent 
vne  efpece  d'herbes,  laquelle  on  nommoit  fourreau,  et 
f'engaynoyent  là  dedans  a  la  cheutte.  Se  failloit  bien  garder 
qu'ils  ne  tombaffcnt  fur  la  tefte,  fur  le  pied,  ou  fur  quelque 
autre  partie  du  corps,  car  il  tomboit  de  poinde,  c'eftoit 
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pour  droid  engayner  :  et  euffent  affolé  la  perfonne.  Def- 
foubs  ne  fcay  quels  arbres  ie  veiz  certaines  efpeces  d'herbes, 
lefquelles  croilToyent  comme  picques,  lances,  iauelines, 
hallebardes,  voulges,  pertuifannes,  ramons,  fourches, 
efpieuz,  croiffans  en  hault.  Ainfi  qu'elles  touchoyent  a 
l'arbre  rencontroyent  leurs  fers  et  allumellcs,  chacune 
compétente  a  fa  forte.  Les  arbres  fuperieurs  ia  les  auoyent 
appreftez  a  leur  venue  et  croilTance,  comme  vous  appreftez 
les  robbes  des  petits  enfans  quand  les  voulez  defmailloter. 
Plus  y  a,  afin  que  déformais  n'abhorrez  l'opinion  de  Pla- 
ton, Anaxagoras,  Democritus  furent-ils  petits  Philo- 
fophes  :  ces  arbres  nous  fembloyent  hommeaux  [v°]  ter- 
reftres  non  en  ce  différentes  des  beftcs  que  elles  n'euffent 
cœur  greffé,  chair,  veines,  artères,  ligamens,  nerfs,  carti- 
lages, et  mouelles,  humeurs,  matrice,  cerueau  et  articula- 
tions congrues  :  car  elles  en  ont,  comme  bien  deduicl 
Theophrafe  :  mais  en  ce  qu'elles  ont  la  tefte  c'eft  le  tronc 
en  bas.  Les  cheueux  ce  font  les  racines  en  terre,  et  les 
pieds  font  les  rameaux  contremont  :  comme  fi  vn  homme 
faifoit  le  chefne  fourchu.  Et  ainfi  comme  vous  verolez,  de 
loing  a  voz  iambes  fciaticques  et  a  vos  omoplattes,  fentez 
la  venue  des  pluyes,  des  vents,  du  ferain,  et  de  tout  chan- 
gement de  temps.  Ainfi  a  leurs  racines  candices,  gommées 
nodulles,  elles  prefentent  qu'elles  fortes  de  ballons  foubs 
elles  croiffent  et  leur  préparent  fers  et  allumelles  conue- 
nantes.  Vray  eft  comme  en  toutes  chofes  Dieu  excepté, 
adulent  quelqueffois  erreur.  Nature  mefmes  n'en  elt 
exempte,  quand  elle  produite  chofes  monltrueufes  et  ani- 
maux difformes.  Pareillement  en  fes  artères  ie  notay 
quelque  faute,  car  vne  demye  picque  croiffant  haut  en 
l'air,  foubs  ces  arbres  ferrimentiportes,  et  en  attachant  les 
rameaulx  en  lieu  de  fer  rencontra  vn  balay.  Bien,  ce  fera 
pour  ramonner  les  cheminées.  Vne  pertuifanne  en  lieu  de 
fer  rencontra  des  cifailles.  Tout  eft  bon,  ce  fera  pour 
[F.  i6,  E]  ofter  les  chenilles  des  iardins.  Vne  hampe  de 
hallebarde  rencontra  le  fer  d'vne  faulx,  et  fcmbloit  Her- 
maphrodite. C'cft  tout  vn,  ce  fera  pour  quelque  faucheur. 
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C'eft  belle  chofe  croire  en  Dieu.  Nous  retournans  a  noz 
nauires  ie  veids  arrière  ie  ne  fçay  quel  builTon,  ie  ne  Içay 
quelles  gens,  faifans  ie  ne  fs"ay  quoy,  comme  aguyfans  ie 
ne  fçay  quels  ferrements  que  ils  auoycni.  Et  ne  fcay  ou, 
en  ne  fcay  quelle  braueté. 

Comment  Pantagrvc'/  arriua  en  l'IJle  de  Cajfade. 

Le  tiers  iour  fubfequent  entrafmes  en  Tiile  de  Callade 
vraye  idée  de  Fontainebleau  car  la  terre  eft  fi  meigre  que 
les  os  ce  font  rocz,  luy  perfent  la  peau,  areneufe,  Itcrille, 
mal  faine  et  mal  plaifante,  la  nous  monftra  noftre  pilote 
deux  petits  rochers  a  huicl  égales  poindes  en  cube,  lefquels 
a  l'apparence  de  leur  blancheur  fcmbloyent  eftre  d'albaftre, 
ou  bien  couuers  de  neige.  Mais  il  nous  alfeura  eftre  olfe- 
letz,  et  en  lieux  eftoit  a  fix  eftaiges  le  mouoir  des  vingt 
diables  de  hazart  tant  redoutez  en  noz  pays,  defquels  les 
plus  grands  beçons  et  accouplez,  ils  nomment  fennes  les 
plus  petiss  ambefars,  les  autres  moiens  quines,  [v-'l  qua- 
dernes,  ternes,  double  deux.  Les  autres  efcartelets  ils 
nomment  fix  et  cinq,  fix  et  quatre,  fix  et  trois,  fix  et  deux, 
fix  et  az,  cinq  et  quatre,  cinq  et  trois,  et  ainfi  confecutifue- 
ment.  Lors  ie  notté  que  parle  monde  peu  de  loueurs  font 
qui  ne  foient  Inuocateurs  des  diables.  Car  iettans  deux 
dez  fur  table  quant  en  deuotion  ils  f'efcrient  fennes  mon 
amy,  c'eft  le  grand  diable  Ambefars,  mon  mignon  c'eft  le 
petit  diable,  quatre  et  deux  mes  enfans  et  ainfi  des  autres, 
ils  inuocquent  les  diables  par  leurs  noms  et  furnoms  et 
non  feulement  les  inuoquent  mais  d'iceux  fe  difent  amis 
et  familliers,  Vray  eft  que  ces  Diables  ne  viennent  toufiours 
a  foubhait  fur  l'inftant  Mais  en  ce  font  ils  excufables,  ils 
eftoyent  ailleurs  félon  le  dacte  et  priorité  des  inuocans. 
Pourtant  ne  faut  dire  qu'ils  n'ayent  fens  et  oreilles,  ils  en 
ont  ie  vous  diz  belles,  Puis  nous  dift  qu'autour  et  a  bord 
de  ces  rochers  carrez  plus  a  efté  faid  de  briz,  de  naufrage, 
de  pertes  de  biens  et  de  vie,  qu'autour  de  toutes  les  Scyttes, 
Charibdes,  Syrenees,  Scilles,  Strophades  et  Gouffres  de 
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toute  la  mer.  le  le  creuz  facillement  me  recordant  que 
iadis  entre  les  faiges  egiptiens,  Neptune  eftoit  defigné  par 
le  premier  cube  es  lettres  hierogliphites,  Comme  Appollo, 
Pallas,  Diane  par  [F.  ly,  Eii]  deux  Minerue  par  fept,  La 
auffi  nous  dift  eftre  vn  flafque  du  fang  greal  chofe  diuinc 
et  a  peu  de  gens  congneue,  Panurge  feilt  tant  par  belles 
prières  avec  les  Scindiez  du  lieu  que  ils  nous  le  monftrerent 
mais  ce  fut  aucc  plus  de  cerimonies  et  folennité  troys  fois 
qu'on  ne  monftre  a  Florence  les  pendettes  de  luftinian  n'y 
la  veronicque  a  Romme,  le  ne  viz  oncques  tant  de  fcin- 
daulx,  tant  de  flambeaux  de  torches  de  guymples  et  agios, 
finalement  ce  que  nous  fut  monflré  eftoit  le  vifage  d'vn 
Connin  rofty,  la  ne  veifmes  autre  chofe  mémorable  fors 
bonne  myne  femme  de  mauuais  ieu  et  les  cocques  de  deux 
œufz  iadis  ponnus  et  efclos  par  Leda  (defquels  nasquirent 
Caftor  et  Pollux  frères  d'Heleine)  la  belle  les  Scindiez 
nous  en  donnèrent  vne  petite  pièce  pour  du  pain,  Au 
départir  acheptafmes  vne  botte  de  Chappeaux  et  Bonnetz 
de  Caffade  a  la  vente  defquels  ie  doute  que  peu  ferons  de 
proffit  ie  croy  qu'a  lufage  encores  moins  en  feront  ceux 
qui  de  nous  l'achapteront. 

Comment  novs  PAsfafmes  le  guijchet  habité  par  grippe- 
minaiilt  archiduc  des  chat\foiirre\. 

Ayant  autreffois  eu  procuration  la  lailfafmes  et  paf- 
fafmes  condemnation  qui  [v»]  eft  vne  Ifle  toute  deferte 
paffafmes  auffi  le  guichet  auquel  lieu  Pantagruel  ne  voulut 
defccndre  et  feit  trefbien,  car  nous  y  fufmes  faicls  prifon- 
niers  et  arreftez  de  fait  par  grippeminault  archiduc  des 
Chatz  fourrez  par  ce  que  quclcun  de  noftre  bande  auoit 
baflu  vn  chicanoux  paffant  procuration  :  les  chats  fourrez 
font  beftes  moult  horribles  et  efpouuentables,  ils  mengent 
des  petits  enfans  et  paillent  fur  des  pierres  de  marbre, 
aduifez  beuueurs  fils  ne  doiuent  bien  eftre  camus,  ils  ojit 
le  poil  hors  de  la  peau  non  hors  foriant  mais  au  dedans 
caché  et  portent  pour  leur  Simbolle  et  diuife  tous  et  cha- 
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cun  d'eux  vnc  gibbcbclicrc  ouucrtc,  mais  non  lous  en 
vne  manière,  car  aucuns  la  portent  attachée  au  col  en 
efcharpe,  autres  fur  le  cul,  autres  fur  la  bedaine,  autres 
fur  le  cofté  et  le  tout  par  raifon  et  mifteres  ont  aufli  les 
griphes  tant  longues,  fortes  et  affcrecs  que  rien  ne  leur 
efchappe  depuis  qu'vne  fois  l'ont  mife  entre  leurs  ferres 
et  fe  couurcnt  les  teftes  aucuns  de  bonnets  a  quatre  gou- 
tieres  ou  brayettes,  autres  de  bonnetz  a  trcfues  de  cul, 
autres  de  mortiers,  autres  de  caparaffons  mortifiiez  entrans 
en  leur  tapaudiere  nous  dift  vn  gueux  de  l'oftiere  auquel 
auions  donné  vn  demy  Tefton,  gens  de  bien  Dieu  vous 
doincl  bien[F.  iq,  Eiii]tort  de  leans  a  fauueté  fortir,  con- 
fiderez  bien  le  mynois  de  cesvillains  arczboutans  pilleurs 
de  iullicc  grippeminaudiere  et  nottez  que  fi  viuez  encores 
fix  Olympiades  et  l'aage  de  deux  chiens  vous  verrez  ces 
chatz  fourrez  Seigneurs  de  toute  leurope  et  poffelfeurs 
pacificqucs  de  tout  le  bien  et  dommaine  qui  eft  en  icelle 
fi  en  leurs  hoirs  foubdain  ne  deperilToit  le  bien  et  reuenu 
par  eux  iniuftement  acquis,  tenez  le  d'vn  gueux  de  bien, 
Parmy  eux  règne  la  fexte  efîence  par  laquelle  ils  grippent 
tout,  deuorent  tout,  et  couchent  tout.  Ils  pendent,  bruflent, 
efcartellent,  décapitent,  meurdrilîent,  emprifonnent,  my- 
nent,  et  ruynent  tout  fans  difcretion  de  bien  ou  de  mal  : 
car  parmy  eulx,  vice,  efl  vertu  appellee.  Mefchanceté,  eli 
bonté  furnommce  :  trahifon  a  nom  de  feaulté  :  larrecin, 
eft  di6le  libéralité  :  pillerie  eft  leur  deuife,  et  par  eulx  faide 
eft  trouuee  bonne  de  tous  humains.  Exceptez  moy,  les 
hérétiques  :  et  le  tout  font  auecques  fouueraine  et  irréfra- 
gable authorité.  Pour  le  figne  de  mon  pronofticq,  Aduifez 
que  céans  font  les  mangeries  au  deffus  des  raftelliers.  De 
ce  quelque  iour  vous  fouuienne,  et  fi  Jamais  peftes  au 
monde,  famines,  guerres,  horraiges,  cataglifmes,  confla- 
grations, ou  autre  malheur  aduient,  ne  l'attribuez  ne  le 
referez  [v°]  aux  conionclions  des  planettes  malehcques, 
aux  abus  de  la  court  Rommaine,  aux  tyrannies  des  roys 
et  princes  terriens,  a  l'impofture  des  caphars,  hereticques, 
faulx  prophètes,  a  la  malignité  des  vfuricrs,  faulx  mon- 
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noyeurs  rogneurr  de  teftons,  a  l'ignorance,  imprudence, 
des  médecins,  chirurgiens,  apoticaires,  a  la  peruerfité  des 
femmes  adultères,  veneliques,  infanticides,  attribuez  le 
tout  a  l'énorme,  indicible,  incroyable,  et  ineftimable  mef- 
chanceté,  laquelle  eft  continuellement  forgée  et  exercée  en 
l'officine  des  chats  fourrez  :  et  ne  eft  du  monde  congnue 
non  plus  que  la  caballe  des  luifs.  Pour  autant  n'eft;  elle 
corrigée,  deteftee  et  réprimée  comme  feroit  de  raifon. 
Mais  fi  elle  eft  quelque  iour  mife  en  euidence  et  manifeftce 
au  peuple.  Il  n'eft  et  ne  fut  Orateur  tant  éloquent  qui  par 
fon  art  le  retint,  ny  loy  tant  rigoreufe  et  draconique,  qui 
par  crainte  de  peine  le  gardall,  ne  magiftrat  tant  puilTant 
qui  par  force  l'empefchaft  de  les  faire  tous  vifs  dedans 
leurs  raboutieres  felonnement  brufler  leurs  enfans  propres 
chatz  fourrillons  et  autres  parens  les  auroient  en  horreur 
et  abomination,  c'eft  pourquoy  comme  Annibal  eut  de 
fon  père  Amilcar  foubz  folennelle  et  religieufe  admonition 
commandement  de  perfecuter  les  Romains  tant  qu'il 
[F.  20]  viuroit  auffî  ay-ie  eu  de  feu  mon  père  inionction 
icy  hors  demourer  attendant  que  la  dedans  tombe  la 
fouldre  du  ciel  et  en  cendre  les  reduife  comme  autres 
Cytanes  pro.  et  Ther,  puis  que  les  humains  ou  tant  font  es 
coups  endurciz,  que  le  mal  par  iceux  aduenu  et  a  aduenir 
ne  fentent,  ne  preuoyent,  ou  le  fentans  n'ofent,  ne 
peuuent  les  exterminer.  Cela  dift  Panurge,  ha  non  par 
Dieu,  ie  n'y  vois  pas,  Ce  Noble  gueux  m'a  plus  fort 
eftonné  que  fi  du  Ciel  en  Automne  euft  tonné  retournans 
trouuafmes  la  porte  fermée  et  nous  fut  d'ici  que  la  facille- 
ment  on  entroit  comme  en  Auernc,  a  ylîir  eftoit  la  diti- 
culté  et  ne  fortirions  hors  en  manière  que  ce  fuft  fans  bul- 
letin et  defcharge  de  l'airiftance,  Pour  cefte  feule  raifon 
qu'on  ne  f'en  va  poincl  de  foire  comme  de  marché  et 
qu'auions  les  pieds  pouldreux,  le  pis  fut  quant  entrafmcs 
le  guifchet.  Car  nous  fufmes  prefentez  pour  auoir  nollre 
bulletin  et  defcharge  dcuant  vn  monftre  le  plus  hideux 
que  iamais  fut  defcript  on  le  nommoit  grippeminault,  le 
ne  le  vous  faurois  mieux  comparer  qu'a  Chimère  a  Sphe- 
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nix  a  Ccrberus,  ou  bien  au  llmulachre  Doziris  ainfi  que  le 
tiguroient  les  Egyptiens  par  trois  Tcftcs  cnfcmble  ioinctes, 
Sçauoir  ell,  ci'vn  Lyon  rugiant,  d'vn  chien  llaiiant  et  [v°] 
d'vn  loup  bcllant  entortillées  d'vn  dragon,  foy  mordant  la 
queue  et  des  rayons  fcintillans,  a  l'entour  les  mains  auoit 
pleines  de  fang  les  griphes  comme  d'vne  harpie,  le  mufeau 
a  bec  de  corbin,  les  dens  d'vn  fanglier  quatrannier,  les 
yculx  d'vne  gueule  d'enfer  tout  couuert  de  mortiers  entre- 
lafl'ez,  de  pillons,  fcuUemcnt  apparoillbient  les  griffes,  le 
fiege  d'iceluy  et  de  tous  ces  coUateraulx  chatz  garenniers, 
eftoit  d'vn  long  raliellier  tout  neuf  au  delTus  duquel  par 
forme  de  reuers  inilallees  elloient  mengeries  fort  amples 
et  belles  félon  l'aduertilï'ement  du  gueux  a  l'endroit  du 
fiege  eftoit  l'image  d'vne  vieille  femme  tenant  en  main 
dextre  vn  fourreau  de  faucille,  en  feneftre  vne  balance,  et 
portoit  beiicles  au  nez  les  couppes  de  balance  eftoient 
deux  vieilles  gibbciTieres  veloutées,  l'une  pleine  de  billon 
et  pendante,  l'autre  vuide  et  loing  enleuee,  au  deffus  du 
trefbuchet  :  et  fuys  d'oppinion  que  ceftoit  le  pourtraid 
de  iuftice  grippeminaudiere  bien  abhorrent  l'inftitution 
des  antiques  Thebains  qui  erigeoient  les  ftatues  de  leurs 
dicaites  et  luges  après  leur  mort  en  or,  en  argent,  en 
marbre  félon  leurs  mérites  toutes  fans  mains,  quant  fufmes 
deuant  luy  prefentez  ie  ne  fçay  quelles  sortes  de  gens  tous 
vertus  de  gibbeftîeres  et  de  fayes  a  grans  lam-[i^.  21,  F] 
beaux  defcriptoires,  nous  feirent  fur  vne  fellette  alleoir. 
Panurge  difoit  gallefrotiers  mes  amis  ie  ne  fuys  que  trop 
bien  ainfi,  auiïî  bien  elle  eft  trop  balfe  pour  homme  qu'a 
chauffes  neufues  et  court  pourpoincl,  affeez  vous  dirent 
ils  et  que  plus  on  ne  le  vous  die,  la  terre  prefentement 
s'ouurira  pour  tous  vifz  vous  engloutir  fi  faillez  a  bien 
refpondre. 

Comment  par  Grippeminaiilt fut  propofé  vn  Enygme. 

Quand  fufmes  affis,  Grippeminault  ou  millieu  de  les 
chatz  fourrez  nous  dift,  en  parolle  furieufe  :  Or  fa,  or  fa. 
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or  fa  a  boyre  a  boyre,  a  boyre  fa,  difoit  Panurge  entre  les 
dents  : 

Vne  bien  ieune  et  toute  blondelette 
Conceut  vn  fils  Egyptien  fans  père, 
Puis  l'enfanta  fans  douleur  la  doulcette 
Quoy  que  fortifl;  comme  fait  la  vipère 
L'ayant  rongé  en  moult  grand  vitupère, 
Tout  l'vn  des  flânez  par  fon  impatience  : 
Depuis  paffa  monts  et  vaulx  fans  fiance 
Par  l'aer  volant  en  terre  cheminant. 
Tant  qu'eftonna  l'amy  de  Sapience, 
Quil  eftima  eftre  humain  animant. 

Or  fa,  me  dift  Grippeminault,  a  ceft  Eny[vo]gme, 
et  nous  refoulds  prefentement  que  c'elf  Or  fa,  or  de  par 
Dieu,  refpondis-ie  :  Si  i'auois  Sphinx  en  ma  maifon,  or 
de  par  Dieu,  comme  auoit  Verres,  vn  de  voz  precurfeurs. 
Or  de  par  Dieu,  refouldre  pourrois  l'Enygme  :  or  de  par 
Dieu,  mais  certes  ie  n'y  eftois  mye,  et  fuis,  or  de  par  Dieu, 
innocent  du  fai6l.  Or  fa,  dift  Grippeminault,  par  Stix, 
puis  que  autre  chofe  ne  veulx  dire,  or  fa  ie  te  monftreray 
or  fa,  que  meilleur  te  feroit  eftre  tombé  entre  les  pattes  de 
Lucifer,  or  fa  qu'entre  noz  griphes.  Or  fa,  les  voy  tu  bien  : 
or  fa  malotru,  nous  allègues  tu  innocence?  Or  fa  comme 
chofe  digne  d'efchapper  noz  tortures  :  or  fa  noz  loix  font 
comme  toilles  d'airaignes,  or  fa  les  petits  moufcherons  et 
petits  papillons  y  font  prins  :  or  fa  les  gros  tharus  les 
rompent,  or  fa,  et  paffcnt  a  trauers.  Or  fa  femblablement 
nous  ne  cherchons  les  gros  larrons  et  tyrans  :  or  fa  ils  font 
de  trop  dure  digeftion,  or  fa  ils  nous  affoleroyent,  or  fa, 
vous  autres  gentils  innocens,  or  fa  le  grand  diable,  or  fa 
vous  chantera  melfe.  Or  fa,  frère  lehan  des  enlumineures, 
impatient  de  ce  qu'auoit  di(5l  Grippeminault?  Luy  dift,  o 
monfieur  le  diable. engipponné,  comment  veulx  tu  qu'il 
rcfponde  d'vn  cas  qu'il  ignore,  ne  te  contente  tu  de  vérité? 
Or  fa,  dift  Grippeminault,  en[i*'.  22,  Fiijcores  n'eftoit  de 
mon  règne  aduenu  :  or  fa  qui  en  pcrfonnc  fans  premier 
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eltre  interrogé,  parlait,  Or  fa  qui  nous  a  dcflié  ce  fol 
enraigc  icy?Tu  as  meniy,  difoit  frère  lehan,  fans  les  leures 
mouuoir.  Or  fa,  quand  i'eras  en  rcng  de  refpondre,  or  fa 
lu  auras  prou  a  faire,  Or  fa  marault,  lu  as  meniy,  difoii 
frère  lehan  en  filence  :  pense  lu  eltre  en  la  forell  Acade- 
micque  auecques  les  ocieux  veneurs  et  inquifiieurs  de 
vérité.  Or  fa,  nous  auons  bien  icy  autre  chofe  a  faire.  Or 
fa  icy  on  refpond,  ie  dy,  or  fa  categoricquement  de  ce 
qu'on  ignore.  Or  fa  on  confetfe  auoir  faicl,  or  fa  ce  qu'on 
ne  feit  oncques  :  or  fa  on  protelle  scauoir  ce  que  iamais 
on  n'apprint.  Or  fa,  on  faicl  prendre  patience  en  enrageant. 
Or  fa,  on  plume  l'oye  fans  la  faire  crier  :  or  fa  lu  parles 
fans  procuration,  or  fa  que  ie  te  voy  bien  :  or  fa  les  fortes 
Heures  quartaines,  or  fa,  qui  te  puilleni  efpoufer.  Or  fa 
diable,  s'efcria  frère  lehan,  archidiable,  panthodiable,  tu 
veulx  doncques  marier  les  moynes,  ho,  ho,  hau,  ie  te  prens 
pour  hérétique. 

Comment  Panvr^c  expofe  l'Enygme  de  Grippeminault. 

Grippeminault  femblant  n'entendre  ce  propos  f'addreffe 
a  Panurge,  difant  :  Or  [v°\  fa,  or  fa,  or  fa.  Et  toy  goguelun'y 
veulx-iu  riens  dire,  refpondii  Panurge.  Or  de  par  le  diable, 
ie  voy  clairement  que  la  perte  eft  icy  pour  le  moins,  or  de 
par  le  diable  la  veu  que  innocence  n'y  efi:  en  feureié,  et 
que  le  diable  y  chante  melTe.  Or  de  par  le  diable  la  ie  vous 
prie  que  pour  tous  ie  la  paye,  et  nous  lailïez  aller,  il  ne 
pleut  plus.  Or  de  par  le  diable  la  aller,  dilt  Grippeminault, 
Or  fa,  encores  ne  aduint  depuis  trois  cens  ans  que  per- 
fonne  efchappaft  de  céans  fans  y  lailfer  du  poil,  or  fa  ou 
la  peau  pour  le  plus  fouuent.  Or  fa,  car  quoy,  or  fa,  ce 
feroit  a  dire  que  par  deuant  nous  icy  ferois  iniuftement 
traidé  Or  fa,  malheureux  es  tu  bien,  or  fa  mais  encores 
plus  le  feras.  Or  fa,  fi  ne  refponds  a  l'Enygme  propofé,  or 
fa  que  veult  il  dire?  Or  fa  c'elt  Midas,  or  de  par  le  diable 
la,  refpondii  Panurge,   vn  coflbn  noir,   nay  d'vne  febue 
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blanche.  Or  de  par  le  diable  la,  la  par  le  trou  qu'il  auoit 
faicl  la  rongeant.  Or  de  par  le  diable  la,  lequel  aucunes- 
fois  voile,  aucuneffois  chemine  en  terre.  Or  de  par  le 
diable  la,  dont  fut  eftimé  de  Pithagoras,  premier  amateur 
de  Sapience,  ce  eft  en  Grec  philofophie.  Or  de  par  le 
diable  la,  auoir  d'ailleurs  par  metempllchofie  ains  humaine 
receu.  Or  de  par  le  Diable  la,  û  vous  autres  efliez  hommes, 
or  de  par  le  diable  la,  [F.  23,  Fiii]  après  voftre  mort  félon 
fon  opinien,  voz  âmes  entreroyent  en  corps  de  colïons. 
Or  de  par  le  diable  la,  car  en  cefte  vie  vous  rongez  et 
mangez  tout  en  l'autre,  vous  rongeriez  comme  vipères  les 
coftes  propres  de  voz  mères.  Or  de  par  le  diable  la  :  Cor- 
dieu,  dirt  frère  lehan,  de  bien  bon  cœur  ie  fouhaitte  que 
le  trou  de  mon  cul  deuienne  febue,  et  autour  foit  de  ces 
collons  rongé.  Panurge  ces  motz  acheuez,  iecla  au  meil- 
lieu  du  parquet  vne  grolTe  bourfe,  monfieur  pleine  d'efcuz 
au  foleil  :  au  fon  de  la  bourfe  commencèrent  tous  les 
chatz  fourrez  iouer  des  griphes,  comme  fils  fulTent  viol- 
Ions  desmanchez,  et  tous  f'efcrierent  a  haute  voix  difans, 
ce  font  les  efpices.  Le  procès  fut  bien  bon,  bien  friant,  et 
bien  efpicé.  C'ell:  or,  dilf  Panurge,  ie  dis  efcus  au  foleil. 
La  court,  dilf  Grippeminault,  l'entend.  Or  bien,  or  bien, 
or  bien,  allez  enfans,  or  bien,  palfez  oultre  :  or  bien,  nous 
ne  fommes  tant  diables  que  nous  fommes  noirs.  Or  bien, 
or  bien,  or  bien,  ylfans  du  guichet  feufmes  conduids 
iusques  au  port  par  certains  griffons  de  montaignes  :  auant 
rentrer  en  noz  nauircs  feufmes  par  iceulx  aduertiz  que 
n'euflîons  a  chemin  prendre  fans  premièrement  auoir  faid 
prefens  feigneuriaux,  tant  a  la  dame  Grippeminaudiere, 
qu'a  toutes  les  chat[v°]tes  fourrées  :  autrement  auroyent 
commifTion  nous  ramener  au  guifchet.  Bien  respondit, 
frère  Jehan,  Nous  icy  a  l'efcart,  vifiterons  le  fond  de  noz 
deniers,  et  donnerons  a  tous  confentement,  mais,  dirent 
les  griphons,  n'oubliez  le  vin  des  panures  diables  :  des 
panures  diables,  dilt  frère  Jehan,  Jamais  n'ell  en  oubly  le 
vin,  il  nous  cil  mémorial  en  tout  temps,  et  en  toute  faifon. 
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Comment  les  chatz  fourrcT,  viucnt  de  corruptions. 

Ces    parollcs    n'eftoient    acheuces   quand   frcrc   lehan 
apperceut  foixante  et  huicl  cohuz  barguettes  et  frégates 
arriuantcs  au  port,  la  foudain  courut  demander  nouuelles 
enfemble  de  quelle  marchandife  eftoient  les  vailleaux  char- 
gez •  et  veid  que  tous  chargez  eftoient  de  venailon,  leuraux, 
chappons,  palumbcs,  cochons,  cheureux,  vanneaux,  poul- 
lets,  canars,  allerans,  oifons  et  autre  forte  de  gibbier  : 
parmv  aulfi  apperceut  quelques  pièces  de  Velours,  Satin, 
Damars,  Adoncques  interrogea  les  voyagers,  ou  et  a  qui 
ils  portoient  ces  frians  morceaux,  ils   luy  refpondirem 
que  ceftoit  a  Grippeminault  aux  chatz  fourrez  et  chates 
fourrées.  Comment  dilf  [F.  24]  frère  lehan,  appeliez  vous 
ces  drogues  corruptions?  Respondirem  les  voyagers,  Hz 
doncques  dirt  frère  lehan,  de  corruptions  viuem  en  géné- 
ration pcrirom,  Par  la  vertu  Dieu  c'ert  cela,  leurs  pères 
mangèrent  les  bons  gemils-hommes  qui  par  railon  de  leur 
eftat  fexerfeoient  a  la  voUerie  et  a  la  chalfe,  pour  plus 
eftre  en  temps  de  guerre  efcors  et  ia  endurciz  au  trauail, 
Car  venation  eft  vn  fimulachre  de  bataille  et  oncques  n'en 
mentit  Xenophon  efcriuam  eftre  de  la  vennerie  comme  du 
cheual  de  Troye  ylïus  tous  bons  chefs  de  guerre,  le  ne 
fuys  pas  clerc,  mais  on  me  la  did,  et  ie  le  croy  :  les  âmes 
d'iceux  félon  Toppinion  de  Grippeminauh  après  leur  mort 
font  emrees  es  fangliers,  cerfs,  cheureux,  hayrons,  per- 
drix et  autres  tels  animaux,  lefquels  ils  auoiem  leur  pre- 
mière vie  durame  touliours  aymé  et  cherché,  Orez  ces 
chatz  fourrez  auoir  leurs  chalfeaux,  terres,  dommaines, 
polleffions,  rentes  et  reuenuz  :  deftruit  et  deuore,  encorcs 
leur  cherchent-ils  le  fang  et  Tame  en  l'autre  vie,  O  le 
gueux  de  bien  qui  nous  en  donna  raduertillement  a  1  cn- 
fei-ne  de  la   mengeoire  inftallee,  au  delfus  du  râtelier. 
Voire,  mais  dift  Panurge,  On  a  faia  crier  de  par  le  grand 
Roy  que  perfonne  n  euft  fur  peine  de  la  hart  a  prendre 
cerfz,  ne  bif  [vo]ches,  fangliers  ne  cheureux,  Il  elt  vray  rel- 
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pondit  vn  pour  tous  :  mais  le  grand  Roy  ei\  tout  bon  et 
bénin,  Ces  chatz  fourrez  font  tant  enragez  et  affamez  de 
fang  chreftien  que  moins  de  peur  auons  nous  olfençans  le 
grand  Roy  que  d'efpoir  ne  entretenans  ces  chatz  fourrez 
par  corruptions,  mefmement  que  demain  Grippeminault 
marie  vue  sienne  chatte  fourrée  auecques  vn  gros  Mitouart 
Chat  bien  fourré,  Ou  le  temps  paffé  on  les  appelloit 
machefoings,  mais  las  ils  n'en  mâchent  plus,  nous  de  pre- 
fent  les  nommons  macheleuraux,  macheperdrix,  mache- 
beccalTes,  machefaifans,  machepouletz,  machecheureux, 
macheconnins,  machecochons  :  d'autre  viande  ne  font  ali- 
mentez, bren  bren,  dift  frère  lehan,  l'année  prochaine 
nous  les  appellerons  machelfrons,  machefoire,  mache- 
merde,  me  voulez  vous  croire?  Ouy  dea  refpondit  la  bri- 
gate,  faifons  difl:  il  deux  chofes,  premièrement  faififfons 
nous  de  tout  ce  gibbier  que  voyez,  auflî  bien  fuis  ie  fafché 
de  falleures,  elles  me  efchaufîent  les  hipotondres,  i'en- 
tends  bien  le  payant.  Secondement  retournons  au  guis- 
chet  et  mettons  a  fac  tous  ces  chats  fourrez.  Sans  faute, 
dift  Panurge,  ie  n'y  vois  pas,  ie  fuis  vn  peu  couart  de  ma 
nature. 

[F.  25,  G.]  Comment  PREre  lehan  délibère  mettre  a  fac 
les  chat^fow-re^. 

Vertu  de  froc,  dilt  frère  lehan,  quel  voyage  icy  faifons 
nous?  c'eft  vn  voyage  de  foirards  :  nous  ne  faifons  que 
velfir,  que  peter,  que  Hanter,  que  raualTer,  que  rien  ne 
faire.  Cap  de  Dieu,  ce  n'elf  mon  naturel,  li  touliours 
quelque  acte  heroicque  ne  faids,  la  nui6f  ie  ne  puis  bien 
dormir.  Donqucs  vous  m'auez  compaignon  pris  pour  en 
ccftuy  voyage  melTe  chanter  et  confeller  Pafques  de  foies  : 
le  premier  qui  n'y  viendra,  aura  en  pénitence,  foy  comme 
lafche  et  mefchant,  ie6lé  au  profond  de  la  mer  :  en  déduc- 
tion des  peines  du  purgafoire,  ie  dis  la  tefte  la  première. 
Qui  a  mis  Hercules  en  bruit  et  renommée  fempiternelle, 
n'eft-cc   ce    qu'il    peregrinant    par    le    monde    mettre    les 


l'isle  sonante.  •'-' 


peuples  hors  de  tyrannie,  hors  d'erreur  :  des  dangers  e 
angaries.  Il  mettoit  a  mort  tous   les  brigands    tous  les 
monltres,  tous  les  ferpcns  vénéneux  et  belles  malla.iantes, 
Pourquoy  ne  fuyuons  nous  fon  exemple,  et  comme  ,1  fai- 
foit  ne  failons  nous  en  toutes  les  contrées  que  pallons    II 
deffit  les  Stymphalides,  Thidee  de  Lerne,  Gachus,   An- 
theus,  les  Centaures  :  le  ne  fuis  pas  clerc,  M  les  clercs 
le  dirent  a  ion  imitation.  Deffaiibns  et  mettons  a  fac  fes 
chats  fourrez  :  ce  font  tiercelets  de  diables,  et  delmrons  le 
pais  de  leur  tyrannie,  le  renye  Mahom,  fi  i'eltois  auffi  fort 
et  puilfant  qu'il  eltoit,  ie  ne  vous  demanderois  ne  ayde  ne 
confeil    Or  fa  irons  nous,  ie  vous  alleure  que  aifement 
nous  les  occirons,  et  ils  l'endurerom  patiemment,  le  n  en 
doubte,  veu  que  de  nous  ils  om  patiemmem  ^^^^'^^if^^l' 
iures  plus  que  dix  truyes  ne  beuroyent  de  lauailles.  Allons 
d'iniures  dis  ie  et  de  defhonneur,  ils  ne  fe  foiicient  pour- 
ueu  qu'ils  ayem  efcuz  en  gibeffiere,  voire  fullent  ils  tous 
breneux,  et  les  defîerons,  peut  eftre,  comme  Hercules 
mais  icv  nous  defîault  le  commandemem  d  Eunfteus,  et 
rien  plus  pour  celte  heure,  fors  que  ie  fouhaitte  parmy 
eulx  luppiter  fe  promener  deux  petites  heures  en  telle 
forme  que  iadis  villta  Semele,  mère  du  bon  Bacchus.  Dieu, 
dill  Panurge,  nous  a  faicl  belle  grâce  d'efchapper  de  leurs 
griffes,  ie  n^  retourne  pas  quant  eft  de  moy   le  me  fens 
encores  efmeu  et  altéré  de  Tahan  que  ie  y  palbz  et  y  fuz 
grandement  fafché,  pour  trois  caufes  :  la  Première,  pour 
ce  que  i'y  elfois  fafché,  la  féconde  pour  ce  que  i  y  eftois 
fafché  et  la  tierce  pour  ce  que  ie  reftois  fafché,  efcoute 
ce  de  ton  aureiUe  dextre  frère  lehan  mon  [F    2Ô,  Gn] 
couUon  gauche,  toutes  et  quantes  fois  que  x'^uldras  aller 
a  tous  les  diables  deuant  le  tribunal  de  Minos,  Cacus, 
Radamentus  et  Dites,   le  fuis  preft  te  ^-re  compagnie 
indilïoluble  auecques  toy  palier  Acheron,  Stix,  Gocite, 
Bovre  plain  godet  du  fleuue  de  lethe,  payer  pour  nous 
deux  Acharon  le  naule  de  sa  barque  pour  retourner  au 
guifchet  fi  feul  n'y  veux  retourner.  Saifis-toy  d  autre  com- 
pagnie ie  ny  retourne  pas,  Ce  mot  te  ioit  vue  muraille 
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d'airain,  Si  par  force  et  violence  ie  n'y  fuis  mené,  ie  n'en 
aprocheray  tant  que  cefte  vie  ie  viuray,  en  plus  que  Calpe 
et  Abyla,  Viilfes  retourna -il  quérir  fon  efpee  en  la 
cauerne  du  Ciclope  Madia?  Non,  Au  guifchet  ie  n'ay 
riens  oublié,  le  n'y  retourneray  pas.  O  dirt  frère  lehan  bon 
cœur  et  franc  accompagné  de  paraliticques.  Mais  parlons 
vn  peu  par  efcot.  Docteur  fubtil,  Pourquoy  effe  et  qui 
vous  meut  leur  ietter  la  bourfe  pleine  de  efcuz?  en  auions 
nous  trop  ?  NeulTe  pas  alTez  efté  leur  ietter  quelques  Teftons 
rongncz?  Parce  refpondit  Panurge  qu'a  tous  propos  Grip- 
peminault  ouuroit  fa  gibbefliere  de  velours  exclamant,  or 
fa,  or  fa,  or  fa,  or  fa,  le  coniecturay  que  pouuions  francs  et 
deliures  euader,  leur  iettant  or,  la,  or  la,  de  par  Dieu  or 
la,  or  la,  de  par  tous  les  diables,  Car  gibbef[v°]fiere  de 
velours  n'eft  reliquaire  deteftons  et  menue  monnoye,  c'eft 
a  bilïac  recepiable  de  efcuz  au  foleil,  entens-tu  frère  lehan 
mon  petit  couUard?  Quand  tu  auras  autant  rolly  comme 
i'ay  et  efté  comme  i'ay  erté  rofly  tu  parleras  autrement 
latin,  mais  par  leur  inionction  II  nous  conuient  paffer 
outre  les  gallefretiers  toufiours  au  port  attendoient  en 
expectation  de  quelque  fomme  de  deniers,  et  voyans  que 
voulions  faire  voille  f'addrelToient  a  frère  Jehan,  l'aduer- 
tilfant  qu'outre  n'eult  a  palTer  fans  payer  le  vin  des  appa- 
riteurs félon  la  taxation  des  efpices,  Fefte  de  sain6l  Baie- 
trou  elles  vous  encores  icy  dift  frère  lehan,  griffons  de  tous 
les  diables,  ne  fuis  ie  icy  allez  fafché  fans  m'importuner 
dauantage,  le  corps  Dieu  vous  aurez  vortre  vin  a  celte 
heure,  ie  le  vous  promets  feurement,  lors  defgaignant  son 
braquemart  fortit  hors  le  Nauire  en  délibération  de  felon- 
neufement  les  occire,  mais  ils  gaignoient  au  pied  le  grand 
galot  et  plus  ne  les  apperceufmes,  non  pourtant  fuîmes 
nous  hors  de  fafcherie.  Car  aucuns  de  noz  mariniers  par 
congé  de  Pantagruel  le  temps  pendant  qu'ellions  deuant 
Grippeminaut  fe  eitoient  retirez  en  vne  hoitellerie  pour 
banqueter  et  soy  quelque  peu  de  temps  refreschir,  le  ne 
sçay  fils  auoient  bien  ou  non  payé  [F.  2j,  Giii]  l'efcot.  Si 
elfe  qu'vnc  vieille  hotell'e  voyant  frère  lehan  en  terre  luy 
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faifoit  grandes  complaintes  prefent  vn  Serre  argent  gendre 
d'vn  des  chatz  fourrez  et  deux  records  de  tefmoins.  Frère 
lehan    impatient   de    leur    long    difcours    et    allégations 
demanda  Gallefretiers  mes  amys  vouliez  vous  icy  dire  en 
fomme  que  noz  mathelotz  ne  font  gens  de  bien?  le  main- 
tiens le  contraire  par  iullice  et  le  prouueray,  c'ell  ce  maillre 
braquemart  icy  ce  difant  s'efcrimoit  de  fon  bracquemart 
les  paifans  fe  myrent  en  fuitte  au  trot  reftoit  feullement  la 
vieille  laquelle  protelloit  a  frère  lehan  que  fes  Mathelotz 
eftoient  gens  de  bien,  Se  complaignoit  qu'ils  n'auoient  riens 
payé  du  \i£[  auquel  après  difner  ils  auoient  repofé  et  pour 
le  licl  demandoit  cinq  fols  tournois,  Vrayement  dift  frère 
lehan  c'eft  bon  marché,  ils  font  ingratz  :  et  n'en  auront 
toufiours  a  tel  pad,  le  le  payeray  volontiers  :  mais  ie  le 
voudrois  bien  veoir.  La  vieille  le  mena  au  logis  luy  monf- 
tra  le  lie!  et  l'ayant  loué  en  toutes  fes  qualitez  d'ift  qu'elle 
ne  faifoit  l'encherie  11  elle  en  demandoit  cinq  folz.  Frère 
lehan  luy  bailla  cinq  fols,  puis  auec  fon  bracquemart  fen- 
dit couette  et  couiïin  en  deux,  et  par  les  fenertres  mecloit 
la  plume  au  vent.   Adonc  la  vieille  defcendit  criant  a 
l'ayde,  au  meurtre  et  [y"]  foy  amufant  a  recueillir  la  plume, 
frère  lean  de  ce,  non  contant  emporta  la  couuerture,  le 
matraz  et  deux  linceux  en  nollre  nauf  fans  élire  veu  de 
perfonne,  car  l'air  eftoit  plein  et  obfcurcy  de  plume  et  les 
donna  aux  mathelotz  puis  dift  a  Pantagruel,  les  liclz  eftre 
a    beaucoup   meilleur   marché    qu'en    Chinonnois,   quoy 
qu'euiïions  les  calabres  oyes  de  panthile  car  pour  le  li6l 
la  vieille  ne  luy  auoit  demandé  que  cinq  douzains  lequel 
en  Chinonnois  ne  vauldroit  moings  que  douze  francs.  Si 
toft  que  frère  Jehan  et  les  autres  de  la  compagnie  furent 
dans  le  Nauire,  Pantagruel  fift  voile  mais  il  f'efleua  un 
syroch  fi  véhément  qu'ils  perdirent  route  et  quafi  repre- 
nans  les  erres  du  pays  des  chats  fourrez,  ils  entrèrent  en 
vn  grand  gouffre  duquel  la  mer  eflant  fort  haute  et  terrible, 
vn    Mousse   qui    eftoit    au    haut   du    trinquet   cria   qu'il 
voyoit  encores  les  fafcheufes  demeures  de  Grippeminault, 
dont  Panurge  forcené  de  peur  s'efcrioit  Patron,  mon  amy, 
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maugré  les  vents  et  les  vagues,  tourne  bride,  o  mon  amy 
ne  retournons  point  en  ce  mefchant  pais  ou  i'ay  lailTé  ma 
bource,  ainfi  le  vent  les  porta  près  d'vne  Ifle  a  laquelle 
touteffois  ils  n'osèrent  aborder  de  prime  face  et  entrèrent 
a  bien  vn  mille  de  la  près  de  grans  rochers. 

Comment  ^xsrxgriiel  arriua  en  l'ifle  des  Apedeftes  a  longs 
doigs  es  mains  crochues,  et  des  terribles  auentiires  et 
monjlres  qu'il  y  trouua. 

Si  toft  que  les  ancres  furent  ieflees  et  le  vaifleau  afifeuré 
Ton  defcendit  lefquif,  après  que  le  bon  Pantagruel  eut 
fait  les  prières  et  remercié  le  Seigneur  de  l'auoir  sauué  de 
fi  grand  danger  il  entra  et  toute  fa  compagnie  dans  l'ef- 
quif,  pour  prendre  terre,  ce  qui  leur  fut  fort  aifé,  car  la 
mer  eftant  Calme  et  les  vents  baififez,  en  peu  de  temps  ils 
furent  au  rochiers,  comme  ils  eurent  prins  terre.  Epifte- 
mon  qui  admiroit  l'aiïiette  du  lieu  et  l'eftrangeté  des 
rochiers,  aduifa  quelques  habitans  du  pays.  Le  premier  a 
qui  il  f'addrelTa  efloit  veftu  dVne  robbe  gocourte,  de  cou- 
leur de  roy,  auoit  le  pourpoint  de  demy  oftade  a  bas  de 
manches  de  fatin,  et  le  hault  de  chamois,  le  bonnet  a  la 
coquarde,  homme  d'aflez  bonne  façon,  et  comme  depuis 
nous  fçeumes,  il  auoit  nom  Gangnebeaucoup.  Epiftemon 
luy  demanda  comme  f'appelloyent  ces  rochiers  et  vallées 
fi  eftranges.  Gangnebeaucoup  luy  dilf  que  le  pays  des 
rochiers  qui  eftoit  vne  relonie  tirée  du  pays  de  pro[v«]cu- 
ration,  l'appelloyent  les  Cahiers  :  et  qu'au  delà  des  rochiers 
paflfant  vn  petit  quay,  nous  trouuerions  l'ifle  des  Ape- 
deftes. Vertu  des  extrauagantes,  diil  frère  lehan,  et  vous 
autres  gens  de  bien  dequoy  viuez  vous  icy?  Sçaurions 
nous  boyre  en  voftre  voirre  car  ie  ne  vous  voy  aucuns 
oultils  que  parchemins,  cornets,  et  plumes.  Nous  ne  viuons, 
refpondit  Gangnebeaucoup,  que  de  cela  aulTi  :  car  il  fault 
que  tous  ceulx  qui  ont  alfairc  en  l'ifle  pailent  par  noz 
mains.  Pourquoy  dilt  Panurge,  eftez  vous  barbiers  qu'il 
fault  qu'ils  foyent  teflonnez?  Ouy,  dill  Gangnebeaucoup, 
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quant  aux  tcllons  de  leur  bourfe.  Par  Dieu,  dift  Panurge, 
vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  maille  :  mais  ie  vous  prie, 
beau  lire  menez  nous  a  ces  Apedeftes  car  nous  venons  du 
pays  des  fçauans,  ou  ie  n'ay  guère  gangné.  En  diuifant  ils 
arriuerent  en  Tifle  des  Apedeftes,  car  l'eau  fut  tantort  paf- 
fee.  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de  la  Itrudure 
de  la  demeure  et  habitation  des  gens  du  pays,  car  ils 
demeurent  en  vn  grand  prclVouer  auquel  on  monte  près  de 
cinquante  degrez,  et  auant  que  d'entrer  au  maiftre  pref- 
fouer.  Car  leans  y  en  a  de  petits,  grands,  fecrets,  moyens, 
et  de  toutes  fortes  :  vous  pallez  par  vn  grand  Perillile,  ou 
vous  voiez  en  payfay[i^.  2g,  H]ge  les  ruynes  prcfquc  de  tout 
le  monde  :  tant  de  potences,  de  grands  larrons,  tant  de 
gibbets,  de  queftions,  que  cela  vous  faicl  peur.  Voyant 
Gangnebeaucoup  que  Pantagruel  f'admufoit  a  cela  :  mon- 
fieur,  dift  il  :  Allons  plus  auant,  cecy  n'eft  rien.  Comment, 
dift  frère  lehan,  ce  n'eft  rien,  par  l'ame  de  ma  braguette 
efchautîee  Panurge  et  moy  tremblons  de  belle  faim.  l'ay- 
merois  mieux  boire  que  veoir  ces  ruynes  icy.  Venez,  dift 
Gangnebeaucoup,  Lors  nous  mena  a  vn  petit  preflouer 
qui  eftoit  caché  fur  le  derrière,  que  l'on  appelloit  en  lan- 
gage, de  rifle  Pithies.  Là  ne  demandez  pas  fi  maiftre 
lehan  fe  traicla  et  Panurge  :  car  faulcifons  de  millan,  cocqs 
d'inde,  chappons  autardes,  maluoviie,  et  toutes  bonnes 
viandes  eftoient  preftes  et  bien  accouftrees.  Vn  petit  bou- 
tillier  voyant  que  frère  lehan  auoit  donné  vne  œillade 
amoureufe  fur  vne  bouteille  qui  eftoit  près  d'vn  buffet, 
feparee  de  la  trouppe  boutillique,  dift  a  Pantagruel,  mon- 
fieur,  ie  voy  que  l'vn  de  voz  gens  faict  l'amour  a  cefte 
bouteille,  ie  vous  fupplie  qu'il  n'y  foit  touché,  car  c'eft 
pour  meftieurs.  Comment,  dift  Panurge,  il  y  a  donc  des 
Meflîers  céans,  l'on  y  vendange  a  ce  que  ie  voy.  Alors 
Gangnebeaucoup  nous  lift  monter  par  vn  petit  degré 
caché  en  vne  chambre,  par  laquelle  il  [v°]  nous  monftra 
les  Meftieurs  qui  eftoyent  dans  le  grand  preflouer,  auquel 
il  nous  dift  qu'il  n'eftoit  licite  a  homme  d'y  entrer  fans 
leur  congé  mais  que  nous  les  verrions  bien  par  ce  petit 
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goulet  de  feneftre  fans  qu'ils  nous  viirent.  Quand  nous  y 
fufmes  nous  aduifafmes  dans  vn  grand  preffouer  vingt  ou 
vingtcinq  gros  pendards  a  l'entour  d'vn  grand  bourreau 
tout  habillé  de  verd,  qui  f'entreregardoyent,  ayans  les 
mains  longues  comme  iambe  de  grue,  et  les  ongles  de 
deux  pieds  pour  le  moins,  car  il  leur  eft  défendu  de  ne  les 
rongner  iamais,  de  forte  qu'ils  leur  deuiennent  croches 
comme  rançons  ou  riuereaulx  :  et  fur  l'heure  fut  amenée 
vne  groffe  grappe  des  vignes  qu'on  vendange  en  ce  pays 
là,  du  plan  de  l'extraordinaire,  qui  souuent  pend  a  Efcha- 
lats.  Si  toft  que  la  grappe  fut  là  ils  la  meirent  au  prelTouer 
et  n'y  eut  grain  dont  pas  vn  ne  preffurart  de  Thuyle  d'or, 
tant  que  la  poure  grappe  fut  remportée  fi  feiche  et  efplu- 
chee  quil  n'y  auoit  plus  iull:  ne  liqueur  du  monde.  Or 
nous  comptoit  Gangnebeaucoup  qu'ils  n'ont  pas  fouuent 
ces  grolfes  grappes  là  :  mais  qu'ils  en  ont  touliours 
d'autres  fur  le  prelTouer.  Mais  mon  compère,  dill  Panurge, 
en  ont  ils  de  beaucoup  de  plants?  Ouy,  dirt  Gangnebeau- 
coup? voyez  vous  bien  celte  la  petite  que  voyez  qui  s'en 
[F.  3o,  Hii]  va  remettre  au  prelTouer,  elle  eft  du  plan  des 
décimes  :  ils  en  tirèrent  defia  l'autre  iour  iufques  au  pref- 
furage,  mais  l'huile  fentoit  le  coffre  au  preftre,  et  Meiïieurs 
n'y  trouuerent  pas  grand  appigrets.  Pourquoy  doncq,  dill 
Pantagruel,  la  remettent  ils  au  preffouer?  Pour  veoir,  dift 
Gangnebeaucoup,  fil  y  a  point  quelque  omifTion  de  lus 
ou  recepte  dans  le  marc.  Et  vertu  Dieu,  dift  frère  lehan, 
appeliez  vous  ces  gens  la  ignorans?  comme,  diable  ils 
tireroyent  de  l'huyle  d'vn  mur.  Auftl  font-ils  dift  Gangne- 
beaucoup :  car  fouuent  ils  mettent  au  prelTouer  des  chaf- 
teaulx,  des  parcqs,  des  forefts,  et  de  tout  en  tirent  l'or 
potable  :  vous  voulez  dire  portable,  dift  Epiftemon,  le  dy 
potable,  dift  Gaignebcauc[oup].  car  l'on  en  boit  céans 
mainte  bouteille  que  l'on  ne  beuroit  pas.  Il  y  en  ha  de 
tant  de  plants  que  l'on  n'en  fçait  le  nombre.  PalTez  iufques 
icy  et  voyez  dans  ce  courtil,  en  voyla  plus  de  mille  qui 
n'attendent  que  l'heure  de  eftre  preflurez,  en  voyla  du  plan 
gênerai,   voyla    du    particulier,    des    fortifications,    des 
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emprunts,   des   dons,    des   cafuels,   des   dommaines,  des 
menuz  plailirs,  des  portes,  des  offrandes,  de  la  maifon.  Et 
qui  eft  cefte  grolfe  là  a  qui  toutes  ces  petites  font  a  Tenui- 
ron.  C'eit,  dilt  Gaignebcaucoup,  de  l'esfpargne,  qui  ell  [v] 
le  meilleur  plan  de  tout  ce  pays  :  quand  on  en  prelfure  de 
ce  plan,  fix  moys  après  il  n'y  a  pas  vn  de  mefTieurs  qui  ne 
f'en  fente.  Quand  ces  Meffieurs  furent  leuez  Pantagruel 
pria  Gangnebeaucoup  qu'il  nous  menait  en  ce  grand  pref- 
fouer  :  ce  qu'il  tiil:  volontiers.  Si  toft  que  fufmes  entrez 
Epiftemon  qui   entendoit  toutes   langues,  commença  a 
monftrer  a  Pantagruel  les  deuifes  du  prelTouer,  qui  eftoit 
grand  et  beau,  faicl  a  ce  que  nous  dilt  Gangnebeaucoup 
du  boys  de  la  croix  :  car  fur  chacun  vtencile  eftoyent 
eftcripts  les  noms  de  chacune  chofe  en  langue  du  pays. 
La  viz  du  prelTouer  fappelloit  recepte  :  la  mets,  defpcnfe  : 
Tecroue  eftat  :  le  telTon,  deniers  comptez  et  non  receuz  : 
les  fulls,  fouffrance  :  les  belliers,  radiatur  :  les  iumcUes, 
recuperetur  :  les  cuues,  plus  valleur  :  les  anfees,  roolés  : 
les  foullouaires,  acquits  :  les  hottes,  validation  :  les  por- 
toires,  ordonnance  vallable  :  les  feilles,  le  pouuoir  :  l'en- 
tonnoir,   le   quittus.    Par   la   royne   des  Andouilles,  dift 
Panurge,    toutes    les    hiéroglyfiques    d'Egypte   n'appro- 
chèrent iamais  de  ce  iargon,  que  diable  ces  mots  la  ren- 
contrent de  picques  comme  crottes  de  cheure.  Mais  pour- 
quoy,  mon  compère,  mon  amy  appelle-on  ces  gens  icy 
Ignorans  ?  Par  ce,  dilt  Gangnebeaucoup,  qu'ils  ne  font  et  ne 
doyuent  nu\[F.3i,  Hiiijlement  eftre  clercs,  et  que  céans  par 
leur  ordonnance  tout  ce  doibt  manier  par  ignorance,  et  n'y 
doibt  auoir  raifon,  fmon  que  Meffieurs  l'ont  dit,  MefTieurs 
le  veulent,  mefTieurs  l'ont  ordonné.  Par  le  vray  Dieu,  dift 
Pantagruel,  puis  qu'ils  gangnent  tant  aux  grappes  le  fer- 
ment leur  peut  beaucoup  valloir.  En  doubtez  vous,  dift 
Gangneb[aucoup].  Il  n'eft  moys  qu'ils  n'en  ayent,  ce  n'eft 
pas  comme  en  voz  pays  ou  le  ferment  ne  vous  vault  rien 
qu'vne  fois  l'année.   De  là  pour  nous  mener  par   mille 
petits  prefTouers,  en  fortant  nous  aduifafmes  vn  autre  petit 
bourreau,  a  l'cntour  duquel  cftovent  quatre  ou  cinq  de 


40  L  ISLE    SONANTE. 


ces  ignorants,  cralTeux  :  choleres  comme  afnes  a  qui  Ion 
a  attaché  vne  fufee  aux  fefles,  qui  fur  vn  petit  preffouer, 
qui  l'auoyent  là  repafToyent  encores  le  marc  des  grappes 
après  les  autres,  Ion  les  appelloit  en  langage  du  pays 
Courracteurs,  ce  font  les  plus  rébarbatifs  villains  a  les 
voir,  dift  frerc  lehan,  que  i'aye  point  apperceu.  De  ce 
grand  preffouer  nous  paffafmcs  par  infiniz  petits  preffouers 
tous  pleins  de  vendangeurs,  qui  efpluchent  les  grains  auec 
des  ferrements  qu'ils  appellent  articles  de  compte  :  et 
finablement  arriuasmes  en  vne  baffe  falle  ou  nous  veifmes 
vn  grand  dogue  a  deux  teftes  de  chien  :  ventre  de  loup,  [v°] 
griffé  comme  vn  diable  de  lamballe,  qui  efloit  là  nourry 
de  laid  d'amendes,  et  eftoit  ainfi  délicatement  par  l'ordon- 
nance de  Meflieurs,  parce  qu'il  n'y  auoit  celuy  a  qui  il  ne 
valulf  bien  la  rente  d'vne  bonne  melfairie,  ils  l'appelloyent 
en  langue  d'ignorance,  Dupple.  Sa  mère  eftoit  auprès,  qui 
eftoit  de  pareil  poil  et  forme,  hors  mis  qu'elle  auoit  quatre 
teftes,  deux  mafles  et  deux  femelles,  et  elle  auoit  nom 
Quadruple,  laquelle  eftoit  la  plus  furieufe  befte  de  leans  et 
la  plus  dangereufe  après  fa  grand  mère,  que  nous  veifmes 
enfermée  en  vn  cachot,  qu'ils  appelloient  omiffion  de 
recepte.  Frère  lehan  qui  auoit  toufiours  vingt  aulnes  de 
boyaulx  vuydes,  pour  aualler  vne  faugrenee  d'aduocats, 
fe  commençant  a  fafcher  pria  Pantagruel  de  penfer  du 
difner  et  de  mener  auecques  luy  Gangnebeaucoup,  de 
forte  qu'en  fortant  de  leans  par  la  porte  de  derrière  nous 
rcncontrafmes  vn  vieil  homme  enchefné  demy  ignorant, 
demy  fauant,  comme  vn  Androgyne  de  diable,  qui  eftoit 
de  lunettes  caparaffonné,  comme  vne  tortue  d'ecailles,  et 
ne  viuoit  que  d'vne  viande  qu'ils  appellent  en  leur  pattois 
appellations.  Le  voyant  Pantagruel  demanda  a  Gangne- 
beaucoup, de  quelle  race  eftoit  ce  portenotaire,  et  comme  il 
f'appelloit.  Gangnebeaucoup  nous  compta  [F.  32]  comme 
de  toute  ancienneté  il  eftoit  leans  au  grand  regret  de  Mef- 
fieurs  enchefné,  qui  le  faifoyent  prefque  mourir  de  faim,  et 
qu'il  fe  appelloit  Reuifit.  Par  les  fain6ls  coulions  du  Pape, 
dift  frère  lehan,  voyla  vn  beau  danfeur  :  et  ie  ne  m'efbahis 


L  ISLE    SONANTE.  41 


pas  fi  Mciïîeurs  les  ignorans  d'icy  font  grand  cas  de  ce 
papelard  la.  Par  Dieu  il  m'ell  aduis,  amy  Panurge,  fi  tu  y 
regardes  bien  qu'il  a  le  minois  de  Grippeminault  :  ceulx 
cy  tous  ignorans  qu'ils  font  en  fauent  autant  que  les 
autres,  ie  le  renuoyrois  bien  d'où  il  elt  venu  a  grans  coups 
d'anguillade.  Par  mes  lunettes  orientales,  dU\  Panurge, 
frère  lehan  mon  amy,  tu  as  raifon  :  car  a  veoir  la  trongnc 
de  ce  faulx  villain  Reuifit  il  ert  encores  plus  ignorant  et 
mcfchant  que  ces  panures  ignorans  icy,  qui  grappent  au 
moins  mal  qu'ils  peuuent,  fans  long  procès,  et  qui  en  trois 
petits  mots  vendangent  le  clos  fans  tant  d'interlocutoires, 
ny  decrotoyres,  dont  ces  chats  fourrez  en  font  bien 
fafchez. 


Fin  du  voyage  de  TiOe  Sonante. 


ERRATUM. 


P.  3,  1.  10  :  ajoutez,  après  nouiteUement  :  . 

P.  5,  1.  28  :  au  lieu  de  :  un,  lisez  :  vu. 

P.  8,  1.  II  :  au  lieu  de  :  Evefquegaulx,  lisez  :  Euefquegaulx. 

P.  8,  1.  i3  :  au  lieu  de  :  Evefgejfes,  lisez  :  Euejgejfes. 

P.  21,  1.  21  :  au  lieu  de  :  levé,  lisez  :  leué. 


Nogcnt-lc-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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